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A' MES SI EU R S

LES MAIRE, 
PAIRS ET ECH EVIN S 

DE LA VILLE DE BEAUVAIS.

j\Iessieurs,

Votre Ville s’eft immortalifée dès 1472., 
fous le Règne de Louis XI i par Ta glorieufe 
défenfe contre une armée formidable de Bour­
guignons, d’Anglais & de Flamands .- Vous 
fûtes forcer ces fiers Ennemis d’abandonner, 
en frémiflànt, vos Remparts, Temple ’de, la 
valeur.

. A |



4 E P I T R E
Cette*  Epoque, à jamais mémorable, m’a 

fourni le fujet du Siège de Beauvais, Tragé­
die où tranlpirent par-tout, avec ingénuité, 
les fentimeris Patriotiques les plus grands, liés 
de concert avec l’étonnant pouvoir d’un amour 
extrême pour fon Roi, fur vos âmes vrai­
ment citoyennes. Il eft inconteftable que mon 
Drame fe trouve par lui-même tout naturel­
lement dédié aux refpe&ables Magiftrats de 
Beauvais , l’illuftre Patrie de l’immortelle 
Jeanne Laifné. Je m’acquitte de ce devoir en­
vers vous, Meilleurs, avec d’autant plus de 
fatisfaclion , que mon inclination m’y convie 
d’accord avec l’équité,

Si, pendant mon féjour en Allemagne , 
Moniteur de Belloy ne m’avait pas forcé de 
vîtefle par fa- fublime Tragédie du Siège de 
Calais, j’aurais pu me flatter, fans prévention , 
de faire jouer la mienne. Quoique toute la 
France ait rendu fincérement juftice à la fu- 
pérîorité des talens décidés de cet Auteur in­
comparable , il me refte, Meilleurs, l’efpoir 
flatteur qu^vous ne me trouverez point in­
férieur en grandeur de fentimens à cet illuf- 
tre Favori de Melpomène ; dans Jeanne 
Laifne, Heroïne de ma Tragédie, on voit 
la voix de l’Honneur & celle de la Patrie 
triompher de l’amour maternel, qui lui-même 
eft le tyran des autres pallions.

Pour vous dédommager en partie de n’avoir



D É D I C A T O I R E. 5 
pas fsèit repréfenter à Paris l e Siège de 
Beauvais, je vous offre, Meffieurs , un 
noble fujet de confolation bien digne de 
vous. Le célèbre dévoâment d’Euftache. de 
Saint-Pierre n’a pu empêcher Edouard, d’en­
trer en vainqueur dans Calais , tandis , que 
Jeanne Laifné, aidée de fes faibles Compagnes, 
a confervé, par fa fublime valeur yla ville de 
Beauvais à Louis XL

Ce fait hiftorique ,*en  mettant dans fon.yrai 
jour votre noble ardeur pour le bien public , 
votre fidélité , votre valeur indomptable, &- 
xvotre amou’r extrême pour votre Souverain, 
a démontré invinciblement à tout l’Univers, 
que. rien n’eft im.pofii.ble à un Peuple généreux 
qui ne refpire que l’honneur.

Cette mémorable défcnfe , fuivie d’un fuc- 
cès aufii utile à l’Etat, Meffieurs,.a. couvert 
vos Ancêtres , ainfi que vous , d’une, gloire 
immortelle. Je mets la mienne à vous avoir 
dédié l’Ouvrage de celui qui eft.avec refpeét *

.MESSIEURS-,

Votre très humble & trçs- 
obeilfant Serviteur , 
Araignon , Avocat*



NOMS DES ACTEURS.

JEANNE LAISNÉ , femme de Pilon , Lieutenant de 
Louis Gomel Sieur de Balagni.

CHARLES , Duc de Bourgogne , Généraliffime de 
l’Armée affiégeant la ville de Beauvais.

LE COMTE DAMMARTIN, Commandant en Chef 
le fecours envoyé par Louis XL

LOUIS GOMEL Sieur de BALAGNI, Capitaine 
de la Ville.

LECOMTE RHUBEMFRÉ, Volontaire.
BINET , Maire de Beauvais.
DECOUMER , Envoyé de Louis XI.
PILON, mari de Jeanne Laifné, & Lieutenant de 

Louis Gomel Sieur de Balagni. ' *
ELMIRE , Fille de Binet, Maire de Beauvais.
AURELLE, Fils de Pilon.
UN OFFICIER, de la fuite de Decoumer.
DARTUR, Officier Général Anglais, Prifonnier.
MALARRE , Bas-Officier de là Milice Bourgeoife. 
UN HÉRAUT D ARMES de Charles Duc de Bour­

gogne, envoyé à Jeanne Laifné.

Troupe de Soldats des deux Partis , Femmes armées de 
la fuite de Jeanne Laifné , Prifonniers Anglais , 
Officiers a lu fuite de Charles Duc de Bourgogne,

La Scène eft dans la ville de Beauvais.
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SCENE PREMIERE, 

BINET, BALAGNI, PILON, Troupe de 
Bourgeois armés.

BINET.
19 . , ... . •
a ar mon ordre, en ces lieux/ je vous ai raffemblé.... 
Quel coup affreux du fort ! je m’en fens'accablé.
Au déclin de.mes ans, prêt à perdre la vie , 
Verrai-je fuccomber notre chere Patrie ? • 

A iv



g LE SIÈGE DE B EAU J'AI S 3 
Qu’allons-nous devenir ? ô généreux Français ! 
Çént mille Bourguignons environnent Beauvais. 
De leurs fiërs bataillons l’audace peu commune ... 
Sait fixer des-combars l’incertaine fortune*  
Comment leur réfifter ?.. .*

B A L A G N I.

C’eft par la fermeté 
Qu'on triomphe du fort & de l’adverfité ;
Ecole préçieufe, : & que le Sage nomme
L’épreuve des Héros, la.mere du grand Homme.....

BINET.
Sans fecours, fans Soldats, que de motifs d’effroi l 
De qui prendre confeil pour nous fauver ?

B A L A G N I.
De moi.

( A tous les Bourgeois. )
Un noble fentiment me tranfporte, m’anime.
Amis, vous le favez, mon ame magnanime 
Méconnût de tout tems la faiblelfe & la peur.... 
Nos fecours font tout prêts....

BINET, avec empreffement.

Où font-ils?...

•PI L O N.
.... Dans mon cœur. 

Si vous fignalez tous ici votre vaillance, -
Bout conferver Beauvais 6< I honneur de la France •, <

•ty •



TRAGÉDIE. 9
Apprenez que, dans peu, la ville de Paris 
Nous donne du fecours cbntre nos ennemis.
Le Parifièn unit à la valeur guerriere, 
Des Gaulois, nos ayeux, le noble caradere ;
Il fait.tout fon bonheur, met fa gloire & fon bien
A prouver à l’Etat qu’il eft vrai Citoyen.
S’agit-il de fon Roi, tout ce Peuple fidèle
N’a plus, dès cet inftant, qu’une ame, un même zèle 
Pour s’immoler pour lui....

BINET.
Malgré leur noble ardeur, 

Qu’oppofer pour garder nos Remparts ?

B A L A G N I.
La valeur.

Avec elle, il n’efl: pas d’obftacles invincibles.....
BINE T.

Ah ! cent mille ennemis font des objets terribles.

BALAGNI, appercevant dans renfoncement du 
théâtre le Comte- Rhuhetppré. -

Raflurez-vous fur moi.... Bonheur inefpéré ! 
J’apperçois en ces lieux le Co.mte Rhubempré....

w S .

*



LE SIÈGE DE BEAUVAIS,

Les mêmes Acteurs & le Comte 
RHUBEMPRÉ.

Le Comte RHUBEMPRÉ à Balagni.

aleureux Citoyens, il faut faire paraître 
Votre zèle en ce^our pour notre aügufte. Maître.... 
Charles Duc de Bourgogne, :& de braves Anglais, 
Joints âux fiers Bourguignons, environnent Beauvais : 
Ils comptent en vainqueurs entrer dans cette Place» 
J’entrevois d’où leur vient une pareille audace j 
Ils fa'vent que Louis, dans fes vaftes projets, 

( les regardant tous. ) 
Malgré tout fon amour pour vous, dignes Sujets , 
N’a pû vous.envoyer le fecours néceffairë 
Pour vaincre avec éclat Charles ce téméraire, • • 
Qui, du premier affaut, compte vous affervir..... 
De ce fier ennemi qui nous vient affaillir ;
Cherchons à triompher........moi, je n’ai qu’une vie,
Qu’à fonaugufteRoi Rhubempréfaçrifie.
Mes illuftres Ayeux, pour leur Prince expirons, 
Dès long-teins m’ont tranfmis ces nobles fentimens. 
Oui, je faurai mourir digne de leur eftime. 
Mais , malgré mes .efforts, notre Roi magnanime



TRAGÉDIE. ai
Perdra-t-il moins Beauvais?.....

' B A JL A G N I.

Seigneur,, y penfez-vous? 
Nous fommes fes enfans, nous le chériffons tous ;
Il régné dans nos cœurs .... cela vaut une armée,...

Le Comte RHUBEMPRÉ.
Que vous répondez bien à votre renommée! 
Amis, vous me charmez ; quels fentimens d’honneur ! 
Qu’on y reconnaît bien du Français la valeur !
Aétif, impétueux pour voler à la gloire, 
Si lé Dieu des combats lui donne là victoire, 
En cueillant des lauriers, fa magnanimité 
Fait goûter aux vaincus la tendre humanité : 
Il .réunit dans lui, comme aux beaux tems de Rome, 
A l’amour dé l’Etat, les vertus du grand Homme : 
Senfible à l’amitié, fier, généreux, vaillant, 
Léger fans inconftance, affable, doux, liant, 
•Il croit n’avoir rien fait, fi fon Monarque ignore 
Que ce Peuple chéri le refpe&e & l’adore...

B AL AG NI, regardant le Comte avec 
admiration.

Allons combattre, amis, je crois voir le Dieu Mars. 
Prouvons aux: ennemis que les plus forts remparts 
Sont le cœur des Sujets ,, dont le zèle fincere 
Eft bien fût de trouver dans fes Rois, un vrai Pere. 
A ce nom glorieux, au feul cri de l'Etat, 
Le moindre Citoyen ^devienî brave Soldat.



il LE SIÈGE DE EEAURAIS, 
Jugez donc fi mon cœur à la gloire eft fenfible. 
Tout Français, pour fon Roi, ne voit rien d’impoffible» 
Aux plus affreux combats, volant toujours joyeux, 
Il meurt content s’il fait que fon Prince eft heureux.

SCENE II I.
Le Comte RHUBEMPRÉ , BALAGNI , 

BINET, PILON, le Comte DAMMAR- 
TIN, JEANNE LAISNÉ, ELM1RE 
Bourgeois & Soldats.

Le Comte DAMMART I N..

a s surez-vous, amis, le. fort vous favorife : 
Enfin, j’ai réufli dans ma noble entreprife. 
Cruffol, Deftouteville, avec trois cens Français 
Malgré les ennemisfont entrés dans Beauvais, 
Ce fecours, il eft vrai, n’eft pas confidérable j 
Mais la valeur faura le rendre redoutable. 
Enfans, il doit pour vous être bien précieux , 
Puifque vous le devez à ce Roi glorieux, 
Qui met tout fon plaifir & fon bonheur fuprême- 
A combler tous nos vœux, en s’obligeant lui-même. 
Oui ,• le dernier de vous a des droits fur fon cœur..... 
Vos regards animés m’annoncent que l’honneur 
Va vous faire briller dans les champs de Bellone» 
Et vaincre le péril qui tous nous.environne.



TRAGÉDIE.
Volons donc à la gloire, au grand nom de Louis j 
Le Français n’a. jamais compté fes ennemis , 
Quand, pour l’honneur du Prince, il expofe fa vie....;

PILON.
( les Bourgeois marquent leur confentemeut. ) 

Ah ! nous périrons tous pourfauver la Patrie.
Lorfque le cœur nous parlé, ... oui, le moindre Soldat 
Eft capable de tout dès fon premier combat....

Le Comte RHUBEMPRÉ, au Comte Darnthartin.

Je réponds de leur bras, ainfi que de leur zèle. 
Jamais Peuple à foh Roi ne fut auffi fidèle. 
Ces braves Citoyens , émus par mes difcours, 
Sont prêts à féconder votre illuftre fecours.... ,

Le Comte DAMMARTIN.

Triomphons ou mourons. Cette grande journée ' 
Doit fixer de Beauvais la noble deftinée.
Aux coups puiffans du fort oppofons là fierté, 
La valeur, le fens froid & l’intrépidité : 
Affrontons le trépas.... Eh! qu’eft-ce que la vie? 
Un fonge qu’un grand cœur bravement facrifie 
Pour le bien de l’Etat.... Enfans, point de terreur : 
Suivez tous Dammartin au chemin de l’honneur, 
ToutChevalier Français n’eut jamais d’autre place : 
Rendez-vous nos égaux par votre grande audace ; 
Oui, faites éprouver à nos fiers, ennemis 
.Ce que peut fur vos cœurs le feul nom de Louis.



ï4 LE SIÈGE DE BEAVEAIS; 
Que la gloire à tel point enflamme votre zèle 
Qu’on puifle vous confondre avec votre modèle.

( leur montrant le Comte Rhubempré, ) 
Mars h’a caché jamais fes fuperbes lauriers j1 
'Mais ’fa main lés deftine aux plus braves Guerriers. . 
La viéioire toujours nous fervira deguide, 
Si chacun lui préfente un courage intrépide : 
Soyons en ce grand jour les premiers des humains 5 
Effaçons la valeur des célébrés Romains.
Ah! pour vous animer, un feul mot va fuffire...»■ 
Vous êtes tous Français !......c’eft affez vous en dire.
Ce grand nom eft illuftre 5 & .pour , le foutenir, 
Il faut être un Héros, crainte de le ternir...
Ce feul titre fuppofe une ame magnanime; 
Sur-tout n’oubliez pas que le Roi vous eftime.

BALAGNI, leurfaifantjîgne de lefuivre. 
Prouvons à l’Univers qu’au milieu des combats , 
Le Noble & le Bourgeois font tous de vrais foldats.

Le Comte Rhubempré Dapimartin Bourgeois , Sol­
dats , fartent, à l'exception de Pilon que fa femme 
retient.



T R A GÈ D I È, '

S C E N E I V.
PÏLON, JEANNE LAISNÉ, ELMIRE

J. L A I S N É, ( à Pilon. ) 
Mon cœur eft embrâfé par fa mâle'éloquence.

PILON.
Ton époux va répondre à fa noble efpérance..
Mes jours ne me font rien... Il s’agit de mon Roi.

J.. LAISNÉ..( le fuivant avec tranfport ) (iZ fort^ 
Ah ! ce fier fentiment lé rend digne de moi. ( elle fort. )

scene'v,
£ L MI R E.

CJ" N inftant , en fecret interrogeons mon ame : 

Pourquoi cadrer encor une auffi digne flamme ? 
L’amour voluptueux, & fes fades ligueurs 
Sont faites pour regner fur d’ordinaires cœurs : ,
Mais, celuique l’eftime & la vertu fait naître, 
Sads.nous deshonorer, a feul droit de paraître.
( Àppercevant Aurelle dans l'enfoncement du Théâtre ) 

Le valeureux Aurelle approche en ces momens... 
Cachons-kjij s’ilfe peut, le trouble que jefens.



rf# LE SIÈGE DE BEAUVAIS}

S CE N E V I.
E L M I R E AURELIE;

A U R E L L E.
JVlAdame, je vous peux avouer tna tèndrefle f 

Le plus ardent amour celle d’être faiblefle, 
Quand l’honneur feul l’épurp, & guide fon flambeau 
Vers ce que là nature a formé de plus beau.' 
Je veux borner ma gloire à ma vive confiance : 
Eft-ce trop préfumer de ma perfévérance 
Que d’oferefpérer obtenir du retour 
Pour la plus digne flamme & le plus pur amour ?

E L M I R E.
C’eft vous en dire alfez que d’avoir fans colere 
Ecouté de vos feux l’aveu doux & fincere.

A U R E L L E.
Non, jamais l’on ne doit fe livrer qu’en tremblant 
Aux charmes de l’afpoir ! Dans un bonheur fi grand , 
Moins on croit mériter du fuccès pour fa flamme, 
Plus on en doit douter.....Excufez donc, Madame,
Si de vous j’attendais.....

E L M I R E.
Vouloir trop pénétrer 

Dans ce cœur noble & fier, ferait le déchirer.

AURELLE.



TRAGEDIE. 179
A U R E L L E ( trarifporté}.

Vous approuvez mes feux !.; Ah ! quel comble de gloire!

E L M I RE.
Pour prouver fur ce cœur jufqu’où va ma viétoire... 

( Elle rexaminé fermement}.
En ce terrible jour où doit régner l’efFifei , 
Reftez donc fans combattre, & méritez ma foi.

A U R E L L E.
C’eft peu de. vous aimer : oui, mon cœur vous adore 5 
Mais la voix de l’honneur m’eft bien plus chere encore s 
Je l’entends qui m’appelle au milieu des combats , 
Et je cours me rejoindre à nos braves foldats;...... ,

( Avec feu. )
Aurelle, digne fils d’un magnanime pere , 
Prouve que la valeur jamais ne dégénéré. 
Oui, fais voir à ton Roi qu’un (impie Plébéien 
Egale les Héros, s’il eft vrai citoyen......

•Vois nos Seigneurs Français : ménagent-ils leur vie, 
Quand il faut l’expofer pour la chgre patrie ?
Non.. Ils font les premiers à braver les hazards, ' 
Pour aller moiffonner les fiers lauriers de Mars y 
Ils penfent que les droits d’une illuftre riaiflance 
Sont un titre de plus pour montrer leur vaillance : 
Au premierbruit de guerre, on les voit accourir, 
Pour obtenir du Roi là grâce de mourir
Dans le fein de la gloire, en lui prouvant leur zèle,'.,..,A 
A tout vrai citoyen ils fervent de modèle : •

• B



y LE SIÈGE DE BEAUVAIS;
Dans le feu des combats, leur noble fermeté

' Réunit le courage à l’intrépidité :
> Le flambeau de l’honneur leur prête fa lumière j 

La gloire, en foupirant, leur ouvre la carrière 
Où doit couler leur fang..;.. & moi, Bourgeois obfcur , 
Puis-je croire le mien plus précieux , plus pur ?
La naiflànce fur nous leur donne l’avantage 5 
Et fi nous leur cédons en fierté de courage , 
Que nous reftera-t-il ?.......Par-tout je les fuivrai ;
Je vais les furpafler, ou bien je périrai.

( Aurellefort. )

E L M I R E , feule.

E L M I R E.
■«T
V A, cours leur difputer cette gloire fuprême.... 

Je voulais leprouveftAh ! c’eft la valeur même.
Il adore fon Prince ,& chérit fon devoir: 
Oui, j’aurais-détefté mon fùnefte pouvoir, 
Si, perdant fon honneur, il eût eu la baflefle 
De fuivre mes confeils par excès de tendreflè. 
Tout fujet inutile aux palmes de Louis, 
De notre fexe. entier mérite le mépris.

Fin du premier Acte. '



T R A G È D I E.

!F » Y”

• w***#Ht

W*  WJ -, 
jV»

S C E-N EPR EM 1ERE.

E L M I R E.

’S^Ue je crains de l’affaut le trifte événement!
Me faudra-1-il pleurer mon pere, oü mon amanf ? • 
L’un & l’autre m’eftcher.....Ils’fe couvrent de gloire, 
Et contre l’ennemi difputent la viétoire , 
Je n’en fçaurafc douter......Mais fi ces frets Guerriers
Arrofent de leur fang leurs illuftres lauriers , 
Que diras-tu, mon cœur ?....- TuconnaismafaiblelTe . 
Et jufqu’où peut aller l’excès de ma tendrefle.....
Ah Brutus ! fi j avais tes fublimes vertus, 
Je régnerais du moins fur mes fens abattus.;.. 
S’il eneft tems encoramour de la patrie ! 
Reprends'tes juftes droits fur monàme attendrie.



20 LE SlgGE DE BEAUVAIS;
*

ï|’’ S CE N E ■ I I. .

JEANNE ÔAISNÉ, ELMIRE,Suite de 
. , ^Fenimes.

J. L A I S N É..

OUr ce front ingénu j’apperçois la Terreur, 
Eh ! qui foupçonnez-vous de manquer de valeur ?

E L M I R E.

Rien ne fçaurait bannir»mes cruelles alaftnes; 
Madame, quel fera le fuccès de nos armes ?
Nos troupes font aux mains.... Le deftm deBeauvais 
En ce fameux inftant dépend de nos. Français.
Je crains bien que, malgré leur valeur infinie , •
Nous ne voyions tomber notre chere Patrie :
A cent mille ennemis, jufqu’icitriomphans, 
Nous pouvons oppofiOinq censfoldats vaillans.;...
Qu efpérer en ce jour de l’effort de leur zèle ?

J. L A I S N É.
Tout..... fi jufqrfà la fin il fe montre fidèle.

E L M I R E, 
Hélas! nos ennemis vont tous les immoler.

» J. L A I S N É?
Un Français doit périr fans jamais reculer. i



. T RAG È DIE. ii

‘ EL MIRE.
La vie.»»,......

J. L A I S N É.
. . . . . Eft: un inffant digne de peu d’eftime, ■
Que perd, fans s’effrayer toute ame magnanime.

E L M I R E. '
Ciel! daigne conferver l’objet de mon amour.. ;

• J. LAI S N É.
Il faut s’attendre 1 tout dans cè terrible jour.

!. É L M I R É! .

Vous verfez dans mondangune doulejir amere, 
Eh ! qui me rendra donc moq amant & mon perè !

’ Jv LA.ISNÉ..
Celui qui peut.me r.endre un époux &■ trois fils-
Qui font prêts à.mourir pour la gloire des lys.

. EL M IRE.
A d’éternels foupirs j^e feraiscon.damnée, •
S’ils terminent tous deux leur chere. deftinée...

. J. L A I S N É. • .
. Leur fort ferait trop beau pour être regretté.

-E L M IRE. ■ •
Je n’ai pas ,.comme vous, autant de fermeté.

. " J. ' L A I S N É. • .
L’on fçait, quand onle veut, la trouver dans fon ame, 
Et la voix de l’horineur nous l’indique, Madame.

B iij
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E L M I R E.
Vous verriez donc périr trois fils & votre epoux, 
Sàns répandre des larmes !

J. L A I S N É.
Mon cœur ferait jaloux

Difdeftin glorieux qui finirait leurvie...
On ne peut par des pleurs défendre fa Patrie.

E L M I R É.

Pour conferver leurs jours , que ne ferai-je pas ? '
J. L A I S N É.

Qudi ! vous êtes Françaife, & craignez leur trépas j ■ .. 
Dans votre ame ce nom doit r^reiiler la gloire, 
Et vous faire emporter fur vôsfens la viéloire.

♦ E L M I R È.
Vos généreuxconfeils , enfansde.la valeur, 
Méritent de paffer jufqu au fonds de mon cœur ;

. Mais l’amour, malgré moi, le tient fousfon empire.
J. <L A I S*N  É.

L’onfçait, quand on le veut, abjurer fon délire. < -

E L M I R E.
Eh quoi ! me faut il donc oublier mon amant ?

* J. LAISNÉ.
* Non......fi dans ce grand’jour, Louis eft triomphant,

E L M I R. E ( avec transport}.
Ah ! fur nos ennemis nous aurons l’avantage.

J. LAISNÉ.
Qu’amour à nôtre Roi ferve d’heureux’préfage.



TRAGÉDIE.

JEANNE LAISNÉ, ELMIRE, MALARRE,
Suite de Femmes.

M A L A R k E -à J. Laifné, toïit èptrdu.

Non , il n’eft plus d’efpoir, le Bourguignon, l’An­

glais., .
Dans ce funeftejour, vont emporter Beauvais.
Il-faut du moins tâcher d’obtenir quelque grâce j.
11 n’eft plus de moyempour fauver cette Place : 
Hélas ! j’ai vû périr nos Chefs les plus vaillàn^.

J. L A I S N £.

Mon époux , mes trois fils, font-ils encor vivans?

M A L A R RE
Ils combattent, Madame, avec beaucoup de gloire.

J. LA I S NÉ.

L’ennemi n’a donc pas remporté la viéioire. ,

M A L A R R E.
Par un foupçon pareil je me fens ofFehfifc

J. L A IS N É.

Vous fortez dû combat, & n’êtes point blefléj
B iv ■
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Je nefcaurais vous croire......

M A*L  A R R E- .
Ah ! longeons à nous rendre, À I 

Le deftin nous ravit l’eîpoi^n de nous défendre ;
Je peux vous l’attefter ici fur mon honneur#

' J. L A I S NÉ. ' ' ' .
Je lis dans vos regards une lâche terreur.

’ M A L A-R KE.
Ajpûtez foi, Madame, à mon récitfincere. ’ r/,7

* J. L A I S N É ' ( ayant réfléchi )

Auriez-vous oublié votre vertu guerriers,
O généreux Français..... craignez-yous de mourir ?jft. ■:
De ce doute cruel, allons-nous éclaircir.....!

(à Malarre d'un air d'indignation)
Ce fefque vousfortez, homme faible & timide !
Méritait de fervir une main intrépide 5 ■
Sortez........ •



TRAGÉDIE, a j

SC ENE I V.
■ JEANNE LAISNÉ, ELMIRE, Suite.

. E L M I R E [à J.Eaijhé prêteàs'enaller). 
Où courez-vous ? .. . • '*

J. L A I S N É ( tirant fan poignard} 
Aux plus: affreux dangers, 

Pour apprendre à mourir à nos*  fameux. Guerriers.
■' - Wÿ®. 1 À ? : î

.Tout eft perdu, Madame, en ce revers funefte.

J. L A I S N E [prêteà J or tir.} 
Rien n’eftençor perdu, fi la valeur nous refte...... 
O cher & digne époux! un inftant attends-moi > ,.... •
Laiffe-moi la douceur d’expirer avec toi, .
Ou du moins partageons cette palme immortelle . 
Qu'obtient en périffant tout citoyen fjde|e, 
Qui s’immole à l’Etat.. ; ,

J. L AISNE fe trouvé arrêtée pai ‘Eihet quienüe.'

■ S"
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SCENE V.
JEANNE LAISNÉ , ELMIRE, BINET ,

Suite. " /

BINET».
J^Adame , c’eneftfait, . 

.Tout nous affure enfin nn triomphe parfait» 
Jamais bn ne montra plus de bouillante audace 
Pour ravir ou défendre une importante Place j -, , 
Beauvais nousrefte encor, tuaisnous l’avons paye 
Par le plus noble fang qui fut jamais verfé j 
Nos braves ennemis, malgré leur fier courage, 
Abandonnent nos murs en frémiflant de rage. , 
Le fameux Rhubembré, de Vignolle, de Croy, 
Dans les champs de la gloire ont péri pour leur Roy. 
Votre époux’, & deux fils , votre tendre efpérance , 
Après àvoirprouvé mille fois leur vaillance, J ‘ ' 
Sur un monceau de morts immolés par leur bras,. 
Madame, ont dû fubir un illuftre trépas..;.......
Le dernier de vos fils, dans fon ardeur guerriere, 

.{Elmireiciredoubled'attention} '
A prodigué fes jours pour défendre fon pérej 
Sa fublime valeur le rend ihduftrieux, 
De fon corps il lui fait un rempart glorieux ,



TRAGÉDIE; a'7
Sans crainte pour lui-même, agec foin il s’empreffe 
A parer tous lés coups qu’on lui porte fans c’effe j 
Son tendre amour accroît ïâ ferme activité, ,> ■ . .
Il fait briller pour lui.fon intrépidité j
Oui ; ce généreux fils*ÿdigne  émule d’Alcide;?,

■ A votre illuftre époux vient de fervir d’égide ; -
. A la fin accablé par l’ennemi nombreux. *

Malgré fon fier courage , on l’enjeve à nos yeux.
Il eft fait prifonnier.

E L MIRE. .
Quel coup pour la patrie !. .

B I N E T.
Cruffol, au même inftant dans fa noble furie >
Ranime le foldat.&nos bravés Bourgeois ;
L’on pouffe l’ennemi jufqu’aux. derniers abois ; ,*•
Avec acharnement difputant la viétoire
Dans cet augufte jour tous fe couvrent de gloire. •
L’on voyait â l’envi nos célébrés Guerriers*  •
Arrofer dé leur fang les immortels lauriers:
Enfin , par les éfforts de leur valeur fublime, 

* Des braves Bourguignons le Généraliflime
Dans ce cruel affautfe dit même vaincu.'

J. L AIS NÉ.
Mon valeureux époux a donc affez vécu.

EL M IRE (à Binet en regardant J. Laifnl avec, ad­
miration). ■

Que fon grand cœur l’éleve aû-deffus du vulgaire , 
Son ame de la gloire eft 1 e vrai fanéhiai re. '•
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Btl N ET. y 
Hélas! dans ce grand jour:, par nos fiers ennemis, 
Prefque tous nos foldats, Madame, font péris..... 
Le brave Balagni, digne enfant de Bèllonne, 

. Nous défendait encor.,..-.. MaisTandis qu’il moifiônne 
De fuperbes lauriers en confier vant Beauvais ,

• Un trait mortel atteint, ce Héros des Français j
Nous fentons tous ce .coup,... lui feul eftinfenfible 5 
U refte fur la brèche, & fon ame paîfible,.
Prête à quitter ce corps, Temple de la Valeur, 
Infpire aux- ennemis une. noble terreur ;
Alors qu’il lés voitfuir.i.£..,Confervez-môilavie, 
Nous dit-âl, pour la perdre encor pour- la patrie ;
Un refte de chaleur m’empêche de mourir, 
Si je ne puis combattre , au moins je veux périr 
Parmi les ennemis que votre bras m’immole....... • 
Après ces mots,, il perd quelque’ tem s la parole ;
On l’emporte à grand hâte, & ce Héros mourant, 
Madameà vos regards va paraître.à l’inftant.



TR AGÉ DI E. 
♦

JEANNE,LAI SN^, EL MIRE', Suite, de 
Femmes.

J. LA I S N É.
’ T) I e u ! qùi veille avec foin fur le fort de la France, 

Daigne fauver fes jours , notre unique»efpérance ; 
Ou fi tu le deftine au glorieux repos , 
Donne-moi les vertus qui forment les Héros. 

[regardant les femmes defafuite ).
Signale tes bontés pour unfexe timide*  
De toi nous attendons ce courage intrépide 
Qui fçait faire braver les horreurs du trépas ,’ 
..Confonds nos ennemis par ces débiles bras; 
Fais palfer dans mon cœur le feu d’une grande ame.



O LE SIÈGE Ï)Ê BEAUVAIS ; 
«

S C E NE V ï I.
B A LA G N I, foutenu par plusieurs Sol­

dats , JEANNE LAIS NÉ , E L- 
MIRE, Suite dé Femmes & de Bourgeois 
armés.

EL MI RE, à J. Laifné, voyant Balagni blejjè t que 
• • * l'on foutientlavec peine. '

f ■
J.L paraît en ces lieux.....« Quel fpeâacle, Madame!

B A LA G N I, cl'une voix presque éteinte.
Ah! qu’un fi bel inftant eft flatteur a mes yeux!
La gloire me ramené au fein de mes ayeux,

J. L AIS jil É, allant vers lui avec un tranfport refpec- 
■ tueux.

O deftin enchanteur, trépas digne d’envie !

B A L A G N I.

Je termine mes jours j fans regret pour la vie ;
( remarquant leur frayeur)

Mon fang coule àgrands flots, n’en ayez pas d’effroi.
Ah! qu’il pi’eft précieux, je le’ perds pour mon R,oi.
Arrofe ces remparts confacrés à la gloire ;
C’eft à toi de fcçler notre illuftre viétoire :
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Que, tu dois être fier de couler en ce jour !.... 
A mon Prince tu prouve un héroïque amour.
Il en eft tems encor !........ Tandis que tu m’anime,

• ( les regardant tous )
Trace-leur les devoirs d’une ame magnanime ; 
Sois-moi. toujours utilé, & cimente à jamais . 
Mon ardeur pour Louis dans le cœur des Français ; 
Hélas! pourquoifaut-il qu’un citoyen fidèle 
Ne meure qu’une fois pour lui prouver fon zèle ?

J. LAIS NÉ. • 
O noble fentiment, par l’honneur confacré ! 
DeTon jufte regret mon cœur e.ft pénétré.

BALAG.NL
Ah ! lifez hardiment dans mort ame ingénue, 
A l’afpeâ: du trépas elle n’cft point émue, 
Là mort même eft contrainte à verfer la douceur 

- Jufqu’au fond de la tombe, où nous conduit l’honneur.’ 

J. LAISNÉ',/è précipitant aux genoux de Balagni 
■ malgré lui.

Oui, la vertu guerriere exige'un tel hommage.
*B A L*A  G N I.

Un nouveau jour me luit........Ciel! quel heureux pré-
fage •

( regardant avec admiration J. Laifné ) 
Je pénétre ce cœur.....çonfblez-vous, Français j

( la défignant à tous. ) 
Sa ïublime valeur confervéra Beauvai?,

BALAG.NL


LE SIÈGE-DE BEAUVAIS ;

J. LAI S N É ,yè relevantdit d'un air héroïque d 
J’en accepte l’augure : Oui, Seigneur, jel’efpere.

• B AL AG N.I. ' * 

J’attendais ce grand mot pour finir ma carrière...,./,.
, Je lui donne ma voix..... Quelle commande ici; 

Amis, vous ne pouvez prendre un meilleur parti.
tendant la main tendrement à J. Laifné., qui la prend 
avec rejpecl, en embrajjantfes genoux •).■

Dans moi vous revivrez, ô femme magnanime !
Mon exemple avec feu vous fâiîït, vous anime :

( les regardant tous} 
De Crulïbl, Rhubempré, fur ces murs expirans , 
Dans fon cœur ont tranfmis leurs braves fentmjens. 
De l’intérêt, public quand le nœud nous raflemble; 
Le Noble & le Soldat font confondus enfemble/ 

' ( d'unevoix mourante à J. Laifné ) . . 
J’expire..., c’en eft fait.;., fouveriez-vous de moi...... 
Ç’eft vivre pour jamais que mourir pour fon Roi.

, J. L A I S N É, fe relevant. ,..'•••*  . Z 
Tandis qu’avec refpeét mon ame le contemple, 
Elle brûle ardemment; de? fui^ré fon exemple.

■ (Balagni expire.}

SCENE vin.



TR À G È D ï Ê.

' Il . i i . I! m 1 , j

SG E N Ë V I ï t
•Jeanne laisné; elmire, &dü 

de Femmes , Soldats S*  Bourgeois driïiês.

ELMIRE, vivement émue.
C^ue de fujets de pleurs !... ce grand homme n’eft phtls 

J L A I S N É.
Ne perdoris pas de tems en regrets füperflüs ; 
Songeons à remplacer ce guerrier intrépide 
Qui fçut vivre & mourir comme le fier Alcide..,.. ’ 
C’eft flétrir un Héros que d’ofer le pleurer ;
Ce n’eft qu’en l’imitant qu’on le peut honorer.

ELMIRE, leur defigriant J ;i.aifüé;
Du fameux Balagni le glorieux fufFrage 
Nous fait tout éfpérer de ce rare courage :

( Tous marquent leùr approbation ), 
Il vient de vous nommer pour commander ici j 
Èt nous y confentons....;. Faites que l’ennemi, 
Aux généreux efforts dé votre âme guerriere, 
Croyeque ce Héros jouit de la lumière;

L L A I S N É.
J’accepte ce préfage... oui, jefensqtie rhOhcœüf 
N’était pas aù-deffous d’un aufli grand honneur : 
C’eft par fes actions qji’ori prOüve fa vaillance, 
Je compte àiiifi remplir votre digne efpérance..



34 LE SIÈGE DE BEAURAIS, 
.Nos jours font à l’Etat , & tout vrai citoyen 
Ne.peut fans lâcheté le priver de ce bien......

[Elevant la main vers le Ciel. )
Je jure & je promets à ma chere patrie 
De lui facrifier en ce grand jour ma vie, 
JEt de m’enfevelir fous les murs de Beauvais , 
Plutôt qiie l’ennemi s’en empare jamais.

E L M I R E.
O vertueux ferment diété par l’honneur même, 
Nous reiïentons le feu de ta force fuprême ! 

[Tous lèvent la main).
Oui, nous le partageons.....Recevez notre foi.

J. L A I S N É.., à tous.
Lesmomens ndus font chers, à l’inftant fuivez-moi..... 
O noble ambition ! viens dévorer leurs âmes, 
Démontre à l’Univers ce que peuvent des femmes • 
Que l’ardeur pour leur Prince a fçu rendre^Toldats..... 
Allons nous fignaler dans le feu des combats, 
Affrontons le trépas, l’horreur & le carnage j 
Prouvons aux ennemis, par un ferme courage 
Que l’amour pour nos Rois , &'fesauguftes traits 
A jamais font gravés dans le cœur des Français.

Fin du fécond Acîe.



T. TT.

SCENE PREMIERE.
BINET, E EMIR E, armée.

' E L MI R E.

A-jNFiit rions avons vû l’ennemi de fort près J 
Ce coup d’eflai nous vaut la gloire d’un füccès 5 
S’il n’eft pas décifif, au moins il nous anime 
A prouver par la fuite un zèle magnanime 
Qui triomphe dé tout par amour pour fôn Roi.

BINET.
Ah! cent mille ennemis font un fujet d’effroi.«.

E L M I R E.
L’on doit toutefpérer quand on a du courage*

B I N E T.
Ma fille., à quoi nousfert ce premier avantage ?.. « 
11 nous faudra fléchir, infortunés Sujets, 
Si le Ciel eft contraire à nos braves projets.

Cij
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EL M I RE.
A fonder fés décrets notre raifon s’égare : 
Jamais de Tes bontés pour nous il n’eft avare. 
Dieu fe plaît à verfer toujours à pleines mains 
Ses immenfes faveurs fur les faibles humains : 
S’il fofpend aujourd’hui les traits de fa vengeance 
Contre nos ennemis , opprefleurs de la France, 
Tôt ou tard fa juftice exalte la vertu, 
Et fait race per le crime à fespieds abbattu.

BINET, d’un ton de fureur. 
Sur Charles de Bourgogne, infigne téméraire, 
Tombe du jufte Ciel l’implacable colère ! 
Il a trahi fa foi : ce fuperbe vàlfal 
De l’augufteJLoüis ofe être le rival.
Fier rebelle à l’Etat, fa lâche barbarie 
Déchire honteufement le foin de fa patrie.

E L M I R E.
Ne doutez nullement qu’il ne fuccombe ici. 
D’un légitime Roi nous tenons le parti.
Qui combat pour l’honneur , la gloire & la juftice, 
Doit trouver le deftin à fa valeur propice.....

B I N E T , avec véhémence. 
Amour de la patrie-, ah! tesfublimes feux 
Doivent fouis enflammer nos efprits généreux. 
Courdns aux ennemis arracher la victoire. 
S'il nous faut tous périr, que ce foit avec gloire.
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ELMIRE ,. BINET, JEANNE LAISNÉ ,
Suite de Femmes armées , Soldats.

JEANNE LAISNÉ.
,"f e viens de nos remparts, où le. Soldat attend 

De l’àfiàut général le précieux moment j 
Mes ordres font donnés, n’ayez aucune crainte. . 
Je fais que l’ennemi, par une attaque feinte, 
Veut fouvent dérober quel eft fan vrai motif j, 
Il faut fur fa manœuvre avoir l’œil attentif,. 
Et, pour fe garantir d’une embûche fecrëtte ». 
Tâcher de pénétrer dans tout ce. qu’il projette; 
Par moi tout eft prévu ... nos poftes font garnis j 
Nous pouvons faire tête à tous nos ennefinis*.  > 
Peut-être ils tenteront de finir l’entreprifè > 
Par quelque coup d’éçlat, plutôt.que par furprife 
Mais, fi. çhaçun ici veut faire fou devoir, 
Jamais on ne verra ces murs en leur pouvoir.

BINE T.
Que l’intérêt publie toujours.nous concilie j 
Qu’il augmente en nos eæurs l’amour de la patrie-».

J. L, A. I. S. N £.
Charles Duc. de Bourgogne , en courant- mît hasards^ 
D.’UJI afiatit général, nigoaeo. nos rem parts f 

. ■ ■ ■ Q ■ù.ÿ
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H ofe fe flatter, dans fa fouguetife audace, 
Par ce dernier effort, d’emporter eette Place. 
De nos fiers ennemis, oui, le nombre eft fort grand s 
Même à de faibles cœurs il paraît effrayant j 
Mais l’on fait, quand on veut, fixer la deftinée ; 
On la tient à fon char noblement enchaînée.. .. 
Si Charles contre nous a cent mil Bourguignons, 
Npus femmes des français, & nous lui prouverons,

BINET.
È l’envi, templifforis cette fiere efpérance.

E LM I R E.
Montrons, par de grands traits, une rare vaillance,

J. L AIS N É.

Le feu de nos Héros , & leur bouillante ardeur 
Impétueufement a paffé dans mon cœur.
Ils vont guider mon bras.1.. Oui, jefens que mon ame 
Méritait d’éprouver une auffi digne flamme,

B I NE' T.
Aflurez-vous fur nous... comptez fur notre foi, 

EL M IRE. •
‘ Madame, autant que vous, nous chériflbns le Roi, 

■ Par vous-même, jugez s’il eft rien d’impoflible 
Ppur nos cœurs valeureux..,.

J. L A ESN É. .
Ah ! que je fuis fenfibj&
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A d’auffi beaux tranfports pour la gloire des Lys. 
Qu’ils répandent l’effroi parmi nos ennemis.

( àÉlmire. ) 
Mais ne vous flattez pas, généreufe rivale, 
Qu’en ardeur pour mon Roi votre amour nous égal®. 
Mon cœur lui prouvera, par fes nobles projets, 
•Qu’il M’aime autant lui feul que tous fes vrais Sujets..

JEANNE LAISNÉ 3 ËLMIRE , BINET s 
un Héraut clé armes , fuite de Femmes armées , 
Soldats.

LE HÉRAUT/ tenant à fa main un papier.

( Binet lui fait jigne que c'ejl à elle qu'il doit s’adr.effer.'}

I à J. Laifné y
1M[ A d À m e , à vos regards, qu’il m’eft doux de pa­

raître !
Par l’ordre fouverain de mon valeureux Maître , ’
Je viens vous annoncer qu’il veut, traiter de paix, , 
Et, pour quelques inftaiis, vous parler dans Beauvais..., 
Defirez-vous le. voir ?...

J. LA I S NÉ '■ •

Dé cet honneur. înflgne-, .
En quelque tems qu’il vienne, il me trouvera diga&.

C*  ht



4* LE SIÈGE DE BEÀUJG4IS„ 
J’attends avec tranfport fon glorieux afpeét..1..
{prenant un papier que lui préfente le Héraut d'armes.) 
Je yeux bien l’accepter pour marquer mo.n refpeét.

LE HÉRAUT.
Charles Duc de Bourgogne ,'en Héros magnanime. 
Vops prouvera bien-rot fes bontés, fon eftime, 
Çomme Vous pourrez voir par fon augufte écrit.

J. L A I S N É. ■
( d. Binet. ) , »!■ ( au Héraut. )

Faites entrer le Pripcei... Allez, cela ftiffiç.'.

( Binet & le Héraut fortente. )

.rrrr^inri i iiiiirrirrowin iiiik,

SCENE IV.
E ÀIS; N E, E L MIR E , fuite de Femmes 

armées, Soldats.

S E A I S N É lit tout bas le billet, & en marque 

du mèfiis..
(à part.) ‘ {haut. )

CjRo.it-ii donc me féduire ?.... O ma chere Patrie J 

Et- vops,, publiant Monarque ! animez mon génie .■ 
Qjï® dans ce jour, du moins nefalfe rien 
■D’iMigrçe d’un Français & d’un vrai Citoyen.

état obfçqr,- ô Ciel ! qui me fis naître,' 
©ebora, dans mon cœur fais paraître



4*TRAGÉDIE.
Cette noblefle d’ame & cette fermeté 
Qui conduit les Héros à l'immortalité-

BaagniBXKKeiQMQraagseQgnEXmNnSHKHnHIHNMHBHHMHMIMHHMMMSISfSRHBKflf

S CENE V,
CHARLES., Duc de Bourgogne, Officiers de. 

fa fuite, J., LAISNÉ, ELM1RE,BINET,. 
fuite de Femmes armées, Soldats..

( toute leur fuite fi retire par { J. Laifné tenant £ écrit 
refpecl dans l'enfoncement du Prince, toute prête 
du théâtre.} à lui remettre.}

LE DUÇ, lui defgnant l'écrit quelle tient à fa main.

De ces conditions, fi vous êtes contente,

En me rendant Beauvais, je comble votre attente^

J. L A I S N É.
Seigneur , rien n’eft omis ; richeflès & grandeur-,
Les rangs, les dignités, tout... excepté l’honneur...., 

( lui rendant-fièrement fon écrit. )
Ce généreux refus, Prince, vous humilie.....
Je ne fais pas encor comme on vend fa patrie.

L E D U Ç, 
Uneobfcurc Bourgeoife, ofèr me refufèrl 

I. L A I S N É-
Entre tnon, Prince & vous je ne p,uis balance^



'44 LE SIÈGE DE B EAU PAIS,

LE DUC, d'un ton rnèprïjant.'

Quelle était mon erreur !. Je m’abufais, Madame » 
D’avoir pû Soupçonner chez vous une grande ame.

. J. L A I S N É.

Elle neTeft qûe trop. ;.. vous en Sentez le prix : 
Vous le voulez cacher à l’ombre du mépris j ‘ 
Mais, au fond de ce cœur, Vous me rendez juftice 
De faire pour mon Roi ce jufte facrifice.

L E DU C.

Qui, moi! j’eftimeraisun abjeéi.Citoyen!

J. L A I S N É. ■
Le plus grand des états eft d’être homme de bien..... 
Je méprife les rangs, les honneurs, laricheffe, 
Quand on m’ofe l’offrir pour prix d’une baffeffe.

LE DUC.'
Reftez dans le néant de votre obfcurité, .
Dont voulait vous tirer mon augufte bonté;

J. L A I S N É. •
Pour vous même, Seigneur, montrez-vous magnanime j 
Feignez de m’accorder pour l’inftant votre eftime : 
Sachez vous refpeéber jufqu’en vos ennemis.
A la poftérité notre honneur eft commis ;
Elle nous juge tous d’une ame impartiale.

L E D U C.
Commencez par fléchir, orgueilleufe rivale.
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Vous avez tout perdu.... vos plus braves Soldats 
Déjà font expirés dans l’horreur des combats, 
Àinfi que Balagni, Rhubempré, Deftouville , 
De Vignolle, de Groy, l’efpoir de cette ville.

•J. LAISNÉ.
Je compté vous prouver que je penfe comme eux. 
Leur exemple a pafle dans mon cœur .généreux.

LE DUC.
Ah ! je faqrai dompter cette ame téméraire :
Je vous traîne à mon char aujourd’hui prifonniere.

J, LAISNÉ» lui montrant de la main les fortifica­
tions de Beauvais.

Du moins, en cet inftant, regardez fans frayeur 
Ces illuftres remparts, temple de la valeur, 
Où l’honneur de la France avec fplendeur réfide î 
U faut, pour les forcer, être plus qu’intrépide..... 
Vous favez contre nous jufqu’où vont vos fuccès.

LE DUC, enflammé de dépit.
Beauvais, pour fon malheur , nous verra de trop prés. 
Si vous lie cédez pas prudemment à l’orage.
Qne peut-il vous refter encore?....

J. L.A I S N É.
...... Le courage, 

LEDUC,
Il devient inutile en cet événement,..,

J. LAISNÉ.
Il nous' apprend du moins à périr dignement...,.
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Jeanne d’Arc autrefois a pufauver la France, 
Charles fept dût fon Trône à fa haute vaillance j 
Et, devant Orléans, le fier Anglais furpris, 
Pour la première fois', trembla devant les. Lys,

LEDUC,

Croyez-vous imiter Jeanne d’Arc ?...*

J. LAIS N É.

..... Je l’efpère; 
Car l’amour pour fes Rois jamais ne dégénéré 
JDans le cœur des Français,..,,

, L E D U C.

„„.Ah !.par pitié pour vous 
Madame, ménagez le feu de mon courroux...
Oui, fi vous me rendez à l’inftant cette Place, 

( lui voulant donner fon écrit quellerefiife. )
Je puis & je veux bien encor vous, faire grâce,

J. L A I S N É , indignée.

Me faire grâce encor !.... Si nous étions vaincus, 
Vous ne pourriez, Seigneur, me dite rien de plus,. 
Voys, n’aurez pas fi-tôt cette brillante gloire,

LE DUC.

pès ce jour, je fuis fur d’emporter U victoire 4 
Et fi je vous exhorte à me rendre Beauvais, 
Çe u’eft que pour fayvçr le refte des français
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J. L AI S N É.

Certes, lions Vous devons de la reconnôiflance.

LEDUC.
• Ah ! fuivez mes confeils diètes par la prudence*

J. L A I S N É.

Qui ne craint pas la mort ne reçoit des avis
Que de fon propre cœur... non de les ennemis*

LE DUC, irrité.

Sur un monceau de morts, à travers le carnage t 
L’horreur, le défefpoir, le meurtre, le pillage, 
Vous m’allez voir bientôt, fuivi de la terreur , 
Abîmer ces remparts en glorieux vainqueur*  
Aitifi je punirai votre imprudente audace.

J. LAIS N É.

Tout ennemi qtn craint, d’ordinaire menace*

LE DUC.
Finirons ; d’un feul mot décidez votre fort. 
Me rendez- vous‘Beauvais ?. *.  *

J*  L A I S N £

Pas même après ma mort. 
S’il dépendait de m oi....

LEDUC.
Ç’en eft trop , téméraire j 

Craignez pour votre fils ma terrible colère.
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J. ; L AISN È.

Je ne le cache pas, Seigneur, j’aime mon fils ;
Mais Louis, pour mon cœur, eft bien d’un autre pri 

L E D UC.
Ce fils que vous aimez, à vos yeuxsva paraître j , 
Puifle-t-il vous toucher ! 1 ■. '

J. LAISNÉ, d'un ton décidé. 
Non, il n’ëft pas un traître !

N’en efpérez donc rien : il penfeainfi que moi, 
Et met toute fa gloire à mourir pour fon Roi.

L E D U C.
Je fais qu’il peut lui fëul, dans ce cœur inflexible « 
Faire regner l’amour, & le rendre fenfible : 
Je l’efpère du moins....

J. LAI S N É.
Ne yous en flattez pas.

LE DUC, trdnfporté de colère.
S’il ne fait yous toucher,... il fubit lé trépas., 

J. L A I S N É*.
Pleurs d’amour maternel ! enfans de la nature !
De vos tendres foupirs étouffez le murmure :
Vous n’aidez pas à prendre un généreux parti.... 
L’intérêt de l’Etat doit feul parler ici....

. ( avec vehémence. )
Oui1, pour vous dégrader devant toute la terre, 
Prince, allez’immoler ce prifonnier de guerre,
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Dont Vous avez raifon de craindre la valeur.
La honte eft votre prix... le lien fera l’honneur.

L E D U C.
D’un feul mot vous pouvez lui conferver la vie.

JJ*  L’ A I S N É. «
Je ne penfe, Seigneur, qu’à fauver mâ patrie.

LE DU C.
Ce foir j’y régnerai.... Que je plains votre fort !
Malgré moi, vous volez au devant de la mort.

J. L A I S N É.
Dites que mon cœur vole au devant de la gloire.

LE DUC, d'un ton ironique.
Sur moi vous comptez donc emporter la victoire.

J. LAISNÉ, d'un ton héroïque.

Venez la difputer fur nos remparts fanglans : 
Elle y couronnera bientôt les plus vaillans.
C’eft où je vous attends.....

L E D UC.
Vous m’y verrez, Madame.

J’àdmire, malgré moi, la grandeur de fon ame.

( Le Duc de Bourgogne fort avec fa fuite, en faifant un 
Jîgne impérieux qui empêche Binet & les foldats Fran­
çais de l'accompagner, fuiyant. le fgnal qu'en donne 
J. Laifné. ) .
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S C EN E V I.
J. LÀISNÉ, ELMIRE, BINET,

fuite de Fertilités armées , Soldats,,

BINET. ’
Pr o b i g e de nos jours , vous paflez notre efpo'ir.

ELMIRE.
Quelle aétion !

j. LAIS NÉ.
J’ai fait fimplémerit mon devoir.....

De pouvoir m’imiter je vous croyais capable.- .

ELMIRE.
An ! ce trait glorieux, qui vous rend mémorable, 
Va livrer mon amant aux fers des ennemis*.

J*  L A I S N É.
N’eft-il pas trop heureux de mourir pour Louis ?

E L M I RE.
L’on peut aimer fon Roi t mais fans être inhumaine.- 
Quelle ame avez-vous donc ?

J. .LAISSÉ.
Celle de Citoyenne.

BINET.
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B I NET.

Lè. dernier de vos fils exigeait tout, je croi.

J. LAï S NÉ.
îldoiti âpres l’honrieur, attendre tout dé nioii

B IN ET.
Un fupplicé infamant va lui ravir la vie.

J. L A I S NÉ.
La gloire fuit là mort, quand c’eft pour là Patrie;

E L M I R E.
Vous ignorez encor çe que c’eft que teridrefie.

J. LAI S N É.
Je fais çn triompher, quand c’eft une faiblefie.

S C E N E V I L
j. LAI S NÉ, E LM IRE, B INET j 

MALARRE $ fuite de Femmes armées i 
Soldâts. ^ ' é t

MA L À R R E, à J. Laifné. 
(3 e t intrépide fils que vous comptiez perdu , 

Madame., par mes foins va vous être rendu.

E L M I R Ë , iranjportée de. jôiè.
Quoi ! vous l’avez fauve de la noire furie 
Dû barbare ennemi qui menaçait fa vie ?

' ' D
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Je vous «devrais fes jours ? Ah ! quel grand coup du fort! 
Je ne me connais plus.... Délicieux tranfport

J. LAISNÉ,JM^w.

Pour l’avoir.fu ravir, dans l’horreur du carnage, 
Aux mains des Bourguignons, il faut un grand courage ;
Et ce n’eft pas fur vous qu’on doit jetter les yeux : 
Dévoilez promptement ce myftère odieux.

M AL A R RE­

MI ce trait fait honneur à ma rare prudence.

EL MI R E.

En. ce jour fortuné, de ma reconnoiflànce 
JEfpérez tout....

J. L A I S N E , à Malarre.
Parlez.....

MALARRE, d’un ton triomphant.

. Quel grand événement !.....
Je viens de rencontrer, Madame, en ce moment, ' 
Charles Duc de Bourgogne. En votre nom j’ordonne 
Qu’on l’arrête : il eft pris.... la Garde l’environné.

J. L A I S N É , indignée.

Avec tant de baffelTe ainfi me dégrader !
Sera-t-il dit qu’un lâche ofera décider 

( à S inet. ) j
De mon cœur par le lien ?.....Sous peine de la vie,
Allez rendre à l’inftant l’honneur à la Patrie. •1
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Faites fortir le Düc j qu’il ait fa liberté j 
Et que le vil auteur de cette indignité 
Soit remis dans les’mains.'

B IN E T. .
.. Tbut ferafait , Madame i

Comme vous l’ordonnez.....
{Binetfort, &quelquesSoldats’emmenent Mala.rre.') .

SCENE VI IL
-JEANNE. LAISNÉ, EL.VURE, Suite de 

Femmes armées, Soldats.
J. LAIS NÉ.

/Consolez-vous, mon ame j 

Le Prince vous connaît :ul fait bien que ce cœur • 
Rèpôfe aVec fa gloire à l’ômbrë de Thonneüt;

E L M I R E , ; là, contemplant.
O fublime vertu ! quel eft donc ton empire?
Elle me ravit tout cependant je l’admires

J. LAISNÉ.
Qui ne fait pas garder fa parole & fa foi 
Eft indigne de vivre & de fervir fon Roi»

E L M I R E.
Charles Due de Bourgogne eft bien moins magnanime.

J. L A I SNÈ. .

Son exemple ne peut juftifier un crime» '
D ij
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. E L.MIRÉ
De quel droit ofe-t-il menacer du trépas
Votre généreux fils

J. L A I S N É.
Il redoute mon bras,

•Et croit m’intimider en attaquant .fa yiev ;■

E L M I R E. s
Vengeons-nous.... , _ .

J. LAIS NÉ?

J’y conferïs.oK mais fans, ignominie.

JEANNE LAISNÉ', ELMIRE / BINET', 
DA11TUR y Officier Général An^ais ^ Pri- 
fonniers Anglais'^ fuite 'clë- Fetnates armées, 
Soldats conduifant les PrifonniérSi ■■

BINET, JZ Laifné, J

“ordre eft exécuté..... Ce Princevaleureux
Vous a rendu juftice en fortant de ces lieux.

J. L A I S N. É , trhnfportée de fatîsfaclwn.

Je puis donc le combattre avec toute ma gloire.
Son eftime me vaut bien plus qu’une viéloîrê.
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BINET, lui préfentant Dartur.

Un gros de nos Soldats â furpris dans l’inftant 
Un pofte des Anglais avec le Commandant*

' E L M I ,R,E.

Madame, profitons de cette circonftance
Pour fauver votre fils, ou prendre fa vengeance»

J. L A I S N É , faifant Jigne aux Anglais ds 
s'avancer.

Approchez-de cés lieux, intrépides Anglais ; •
L’on ne doit pas rougir d etre avec des Français. •

DARTUR.
Tout flatte-, dans ce jour , votre valeur guerrière ; 
Madame, un pareil trait doit bien vous rendre fiere. 
Un Général Anglais, prifonnier en ces lieux, 
Forcé, dans cet état, de paraître à vos yeux...., 
A ce comble d’horreur le deftin m’humilie.

J. L A I S N É.

11 fallait l’éviter en perdant votre vie.
Oui, nous n’ayons jamais à nous,plaindre du fort, 
Quand le cœur, fièrement fait affronter la mort.

DARTUR.

Prifonnier dès Français ! quel honteux efclavagë !

J. LA I S N É.

Avez-vous oublié jufqu’où va leur courage?
D iij . .
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DA R T U R, piqué.
Le Français ,en valeur, çroit-il npus être égal ?

J. L A I S N É.
Vous l’en trouverez aligne à l’aflaut général.

D A R T U R.
Nous avons mille fois triomphé de la France.

J. L A I S N É.
Cela ne conclut rien contre notre vaillance.

• D ART U R, regardant avec mépris ces Femmes 
armées.

Qu’efpérez-vous donc faire avec de tels guerriers ?

J. LAIS N É.
Convertir en cyprès vos fuperbes lauriers.

D A R T U R.
Je ne vous croyais pas encor fi téméraire.

J. LAI S. NÉ.
Pour fauver fpn pays, un grand cœur peut tout faire.

DA R T U R, marquant une Jurprife infultante.

Eh quoi ! yqus flattez-vous de garder ces. reipparts ?

J. LAISNÉ.
Moi !,„. je les défendrais contre Bellone & Mars, 

D A R T U R.
Ne vous aveuglez pas au point de méconnaître, 
pgn? Châtie? de Bourgogne, un Souverain, un Maître
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Qui ce Jour va régner dans Beauvais.....

J. L AIS N É. ,
En tout cas

Qu’il y vienne, Mylord, nous ne le fuirons pas.

D ART U R., 
H traîne après fon char l’éclatante viétoîrei'

J. LAIS NÉ.

A vaincre ce Héros nous^aurons plus de gloire.

D A R T U R.
Jamais Jufques ici nul n’en put triompher.

J. L-A I S N É. . . - 
Ce qui ne s’eft pas fait, il eft beau de l’ofer.

D A R T U R. .
Tant, de préfomption conduit au fanatifme.

J. L A I S N £.• .
A la fierté de l’ame on connaît l’héroïfme.

D A R T U R.
Quel fi grand intérêt prenez-vous donc ici ?

- J. LA I S N É.
L’eïpoir de terraffer ce fuperbe efinemî.

D A R T U R.
C’eft pouffër à l’excès vôtre imprudente audace.

J. LAIS N É.
Jufqu’att dernier foupir j e. défends cette Place.

D iy

SJ
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D A R T U R.

Louis n’y fauraitplus envoyer de fecpurs, 

‘ J. LAI S N É.
Nous n’en devons pas moins facrifier nos jours.

D A R T U R. *
JEn nous rendant Beauvais, vous fauvez votre yie.

J. L A I S N É.
Dès long-tems je la dois à ma çhere Patrie.

. -D A R T U R.
Çharles Duc de Bourgogne a des droits en ce? lieux.

J. L A I S N É. ' ■ ;
Il n’en l'aurait avoir..;. Ce rebelle odieux .
Fiçtrit ici là gloire!... ■ ■ ■ t

D A R T U R. . ■ 
Un Héros magnanime !

• J. L A Ï S N É.

' La valeur ne faurait juftifier le crime.
D A R T U R.

Il eft né Souverain-....
' J. L A I S N É.

A mon augùfte Roi,
, Seigneur, en doit-il moins fon hommage & fa foi ?.

D A. R T U R.
Des yaïfaux comme lui favent fe faire craindre.

J. LAIS NÉ.'
ce font fesprojets., que je le trouve à plaindre! .
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A fe faïre eftimer qu’il mette tous fes foins : 
Ce véritable honneur lui coûterait bien moins*;  
Eçc’eft l’pnique but cligne d’une grande ame, 

DA R T U R,
' Quelle erreur vous féduit !..Maisdites-n»oi, Madame, 

( ironiquement. )
Qu’efpérez-votis gagner, en défendant Beauvais?

J. L A I S N É.
Tout.... fi je foutiensbien l'honneur du-,nom Français. 
Pour nos Rois le devoir d’un Citoyen fidèle 
Eft de périr plutôt que de manquer de zèle.

D A R T U R. 
L’on doit aimer fon Prince avec difçrétion.

J. L A1SN.É, 
Notre cœur les chérit dans fon effufion. 
Dans eux nous révérons de Dieu même l’image, 
Dont ils font ici bas le plus augufte ouvrage. 
Ah ! Louis ne fé plaît qu’à faire des heureux : 
Ce droit héréditaire éft fi noble à fes yeux, 
Qu’il lui fait feul chérir l’éclat du Diadème.

DARTUR.
Les Anglais, fur leurs Rois, favent penfer de même.... 
Mais finifforis d’un mot.... je veux ma liberté : 
Epuifez, s’il fe peut, ma généralité.
Je vous dois ma rançon; l’ufage eft légitime ; 
Quel prix y mettez-vous ? Décidez..,.

J. L AIS NÉ.
...Vôtre" eftirae.
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Soyez libre à Finftant....

( au jïgnal quelle fait t onrend, les épées à tous: 
.les Anglais. )

DARTUR.
.. ». J’ai trop long- tems vécu.

JuftçCielJ une femme , en. grandeur m’a vaincu.!..

J. LAISNÉ, aux Anglais.
Allez., nobles rivaux, la gloire, vous appelle’j 
Signalez contre nous Votre valeureux zèle.

D A R T EJ R, s'en allant:.
Où retrouver un cœur fi fier ,• fi généreux ?

J. LAISNÉ.
Chez les braves Anglais j car nous penfons comme eux*  

( Dartur & les Anglais fartent, ainfi que Binet f. au 
fgnal que leur donne J. Laifné. )

SCENE X.
JEANNE LAISNÉ , ELMIRE,

de Femmes armées , Soldats^

E L M I R E.
Vou s venez de donner un exemple admirable^.

J. LA I S NÉ.
Pour Charles de Bourgogne il eft inimitable*.
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E L M I RE.
Madame, s’il perdait dignement conyne vous, 
Nous aurions votre fils j il ferait parmi nous. & 
Tâchons de l’arracher à fa lâche püifla'hce:

( trïs-vivimeni.^
Pour mon Prince & pour lui courons à la vengeance : 
Pouvons-noushéfiter ? les armes à la main. 
L’on doit, en fa faveur,, difpofer du deftin ;
Il n’oferait pancher pour une ame timide :
Il couronne toujours le courage intrépide, 
Jjnfauvant fon pays, qu’il eft beau de mourir!

SCENE XI, ,
JEANNE LAISNÉ, ELMIRE , BINET,

Suite de Femmes armées , Soldats.

BINET.
IMf A n a m e , il en eft tçms, venez nous fecourir ; 

Notre fier ennemi s’avance avec audace, 
Et paraît en vouloir encor à cette Place, 
Chacun de nos Soldats, enflammé par l’honneur, 
D’avance nous prédit qu’il doit être vainqueur.
Il ne convient qu’à vous, que la gloire environne,' 
De les guider...,

J, LAISNÉ, leur faifant Jtgne à tous delà fuivre, 
• .Volons dans, les champs de Bellonne. 
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Sans dangers l’on, ne peut moiftonner les lauriers.. 
Le mépris du trépas forme le? grands guerriers, 
Apprenez ce qu’a fait la digne Alcidamie

. Pour Suver autrefois fon illuftre Patrie : 
Elle mit.à Tes pieds fes ennemis vaincus, 

H"Et même triompha du télébre Pyrrhus.
Tout ce que fut bfer cette ame noble &fiere, 
Des Françaifes, je crois, doivent du moins le faire.

, La vie eft un inftant, un fonge, une vapeur, 
Qu’on ne doit efti.mer qu’au calcul de l’honneur. 
Nous lui pouvons donner une valeur réelle : 
En dépit du deftin, on la rend immortelle, 
Lorfque , d’un cœur ferein, banniffant tout effroi, 
Nous la facrifions pour le bonheur du Roi.
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SCENE PREMIERE.
E L M I R È & BINET, armés.

E LM I R E..v, y/

e a M ît e , dans ce grand jour, bravant, mille hazards, 
Nous "fait' revoir éncdr nos îlfüftrès remparts.
Oui , là glôife eUermêrhë avait choifi fa place .. 
Sur fon front, dans fes ÿeûxpu refpiraît l’audace. 
Elle réunifiait à la férénité
Le fens froid d’un grand cœur & l’intrépidité, 
Symbole décifif de la rat©; vaillance 
Qu’annonçait dignement fa noble contenance. 
Sans fes foins, généreux, aurions-nous le bonheur 
De pofïeder Beauvais, le temple de l’honneur ?

• B I.N ET, fartant de la rêverie où il a paru plongé 

Charles Duc de Bourgogne en cet inftant m’irrite.... 
Je ne puis concevoir l’étonnante vifite
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Que l’illuftreHérdïne a reçue dans ces lieux';.. 
Qui donc aurait appris à cet audacieux 
Qu’èlle commande ici ?.... Je connais la droiture 
Du grand cœur des Français j leur feul nom me raflùre;

E L M I R E.

Alors què Èàlagni, couronné de lauriers, 
Expirait parmi nous , un de nos ptifonniers 
A Fui, malgré nos foins -, vers l’armée ennemie : 
Par lui le Prince a fû qu’aujourd’hui la Patrie, 
Ne pouvant de Loujs efpérer de fecours, 
Dans notre Commandante avait mis fon recours;
Alors il s’eft flatté, dans le fond de fon ame, 
De pouvoir aifément triompher d’une femme j 
Sur-tout lui préfentant les appas fédùéteurs _, 
Des rangs, de la richelfe & des plus grands honneurs $ . 
Qui, fur tous les humains, n’ont que trop depuiflance; 
Elle a fû lui prouver, en ce jour, que la France 
Porte encor dans fon fein, des Gaulois nosayeux 
Les nobles fentitnens & les cœurs généreux;

■ BINET.

Ce Prince audacieux qui toujours nous menace, 
Se flattait dé pouvoir emporter cette Place.
Comme il n’ignore plus que nos Chefs font péris j 
llefpérait trouver nos pdftes dégarnis, 
Et n’imaginâit pas qu’une Bourgeoife obfcure , 
En triomphant de lui > pût vaincre la nature.;,; .
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É L M I R Ë ) ton véhément. 
Ô ma chere Patrie ! il te faut feedurir.... 
Plutôt que de nous rendre, apprenons à tnoùrir : 
Que le feu de la gloire enflammant mon courage 
Verfe fur l’ennemi la terreur, le carnage.

JEANNE LAISNÈ, ELMIRE, BINET,
Femmes armées, Soldats.

J. LAI S NÉ...
Fn fin je fais pourquoi le Bourguignon, l’Anglais , 

Ont feint de redouter lès remparts de Beauvais.
Charles Duc de Bourgogne a bien changé d’idée j 
Pour un nouveau projet l’attaque eft différées • 
Ce Prince ofe efpérer de m’émouvoir le cœur j. 
Il me renvoie mon fils fous parole d’honneur 
Qu’il ira, dans l’inftant fe remettre èn otage , • 
Si je défends Beauvais..:. Je connais fon courage. • 
L’intérêt de l’Etat décidera fon choix.

E L M I RE. (. 
Ah ! je le verrai donc pour la derniere fois !

J. L A I S N É.
En lui donnant le jour, notrechere Patrie 
Obtint ûn droit facré dès l’inftant fur fa vie y
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La dette eft légitime, il la faut acquitter :■, ’
A là voix de 1’hp.nneür il ne petit réfiftèr...;
Le Roi Dioc'lidès s’immola pour la gloire :
Son Peuple; par fa mort, remporta la viéloire.
D’après ce grand exemple, ofez dont, faibles cœurs; 
Deshonorer mon .fils par vos lâches terreurs.

B I N E T, à. Èlfniré'.

Dans l’ihftânt, à nos yeux, Aurelle va paraître i 
A fes nobles confeils nous faurons le connaître.

, ELMIR E.
Quoi ! pour, lui votre arriour fèta-t-il indécis ?
Et furpafferez-vous nos cruels .ennemis?

. Madame, n’eft-il pas de moyen, légitime 
.Pour fôuftraire à la mort cette illuftre viétime ?

J. L A LS N É.
Apprenez que ce cœur , en contemplant l’Etat; 
N’apperçoit dans mon fils qù’un généreux Soldat j 
Mais Ja Partie eft tout.„. un Citoyen fidèle.
Eft trop récompenfé, s’il peut mourir pour elle.

B I NET, à J. Laifné.
Vous n’âimez pas ce fils;». .

• J. L AIS NÉ. .
Encor plus que vous deux..;

Mais je fais l’eftimer....

BINET.
Pour le rendre à nos vœux, 

.sfr ’ . ' Qlie
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Que l’amour maternel emporte la balancé. * 

J. L A I S N É.
Celui du bien public aura la préférence : 
Mon devoir le prefcrit...

.E L M I R Ë.
Vos farouches vertus

Veillent donc étonner l’inflexible Brutus.

J. L AI S N É.
Ne me compafez pas à ce malheureux pere : 
Son fils a trahi Rome j un pareil téméraire 
Par le fer des Liéleurs méritait de périr ;
M^is lé mien eft Français : il brûle de mourir . 
Pour fauver fon pays : fa fiere deftinée , 
D’un laurier immortel fe verra couronnée.

BINET. ■
Nous pouvons aifément le ravir au trépas, 
Pourvu qu’il y confente.... ", •

• J. LAIS N É.
Il ne le fera pas ;

Il eft né de mon fang où la valeur réfîde, 
Et doit me le prouver par une ame iritréoidé;

•■'.É? / W ' •
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SCENE III.
JEANNE LAISNÉ, ELMIRE , BINET, 

AURELLE, conduit 'par des Soldats Bour­
guignons , Julie de Femmes armées, Soldats.

J. L A I S N È.
T ,e Prince me propofe, en cet augufte jour , 

Cher fils, de te céder à.mon fincére amour, 
Ou bien de t’immoler, fi j’héfite à lui rendre 
Ces remparts que l’honneur m’ordonne de défendre. 
Ton cœur feul doit parler... un mot fuffit ici.
Oui, je t’eftime affez pour prendre le parti 
'Que me confeillera ton ame magnanime,...
Le défefpoir te nomme aujourd’hui pour viétime : ■ 
Charles fe deshonore en prononçant «a mort ;
Il t’a fait prifônnier & maître de ton fort; ' 
Il ofe en abufer...'. Telle eft ta deftinée, 
Qu’il faut que par la gloire elle foit couronnée, 
Ou voir tomber Béauvais fous ce Prince irrité.

A U R E L L E . , à fa mere.
Quoi ! cet audacieùx fe ferait-il flatté
Que, par l’indigne efpoit de’conferver ma vie, . . 
Je vous confeillerais l’ombre d’une infamie ?
Il ne fait pas encor ce que c’eft qu’un Français : 
Je lui ferai .connaître avec fés dignes traits,
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Si voüs me fécondez aïnfi que je l’efpere.

EL MI RE j tournant les yeux vers J. Laifné.
Avant de prononcer, fohge âti moins qu’elle eft mete» 

AURELLÉ,dyâ mere.
Je n’oublierài jamais ces titrés précieux, 
Et vous m’allez bientôt eftimer digne d’eux..., 
Jufqu’au dernier foupir défendez cette Place. 
Le deftin eft ami de la vaillante audace.
N’ofez pas comparer le fàng de Votre fils
A l’honneur de fervir & mourir pour Louis.

J. L A I S N E , à Elmire & Binet, reniarquant leur 
ftirptife fur Aufelle

Le fameux Cutius, dans un affreux abîme, 
Pour le bonheur public s’immola pour viétime*  
Voulez-vous qu’il foit dit que parla fermeté , 

( leur montrant Aurelle. Y
Ün Romain ait Vaincu fôn intrépiditç ?

EL MIR E, à J. Laifné, la regardant d'un air touché.
La nature a fes droits dans votre ame attendrie.

A U R E L L E, à fa mere.
Il en eft de plps fainrs. .. c’eft ceux de la Patrie.»

(à Elmire.f
Toute aveugle pitié flétrit un noble cœur. — f. 3 

BINET, d'un air indécis.
De qui prendre confeil en ce jour

AURELLÊ
? ....De l’honneur.

E ij
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J. L Al S. N É. ; "■ ■■ 

Je reconnais mon fils à ce trait magnanime.
Mérite de Louis laglorieufe eftime;
Va fubir ton grand fort.... Je défendrai Beauvais.

AUREL L E, tombant aux genoux de fa niere dont
• il baife les mains avec tranfport.

Je retrouve dans vous un cœur vraiment Français.
Oui, vous-êtes.ma mere , & méritez de l’être.

. (• Il fe releve au ligne qtielle lui en fait. ) . 
Ces naïfs fentimens qu’ici je fais paraître, 
Je les tiens tous de vous....

B I N E T, aux Soldats Français.
Amis, ne foufFrous pas 

Qu’un fi grand Citoyen fubifie un tel trépas.

. AU RE L L È > indigné contre lui. 
O ciel ! que faites-vous? J’ài donné ma parole.

BINE T.
Versfiùi lâche ennemi tout ferment eft frivole.

AU R E L L E.
En faveur-des Romains, Regulüs autrefois ■
Se remit'dans les mains dés fiers Carthaginois, 
Dont il n’ignorait pas la lâche barbarie.
Il perdit dignement la trâme de fa vie, 
Gardant aux ennemis fa parole & fa foi.

- ■ E L M I R ET-J 
Qui pourrait imiter un fi grand homme ?....

A U R E L L E.
...Moi,
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E L MIR E j fe mettant entre Aurelle & les Soldats 
Bourguignons.

Ah! c’éft payer, trop cher l’efpoir d’une victoire.
Que. nous reflétait-il en te perdant

AURELLE.
«..La gloire

Et mon exemple à fuivre..,. Il eft digne de vous.

• E L M I R E.

Pour combattre en ces lieux, eh bien ! refte avec nous. .

A U R E L L E.
L’hgnneur me le défend....

E L M I RE.
Obéis à l’amante.

A U R E L L E.
Vous me faites rougir d’en concevoir l’attente. .

J. L AI S N É , avec tranfport.

Mon cœur avoir prévu fes nobles féntimeris.

E L M I R E.
Pour voler au. fupplice en ces affreux., momens ,
Pourras-tume quitter ?.... • , '■

AURELLE. '• <
Oui, car ce fàcrifice

Doit rendre le Ciel même à vosdefleîns. propice.
E iij
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EL M I R E.

Quoi! pour fauver mes jours tu réfutés.tes foins*  x 

A ü R E L L E.
Si vous ne m’aimez plus, eftimez moi du moins, 

( lui montran&fa triere. )
Voilà notre modèle.... Eft-ce au tendre délire
A parler à nos cœurs quand l’honneur les infpire ?

E L M I R E.
Va, Je n’en fens pas moins fon glorieux tranfport. 

AURELLE, regardant Elmire tendrement.
Un fi.fier fentiment vous éleve à mon fort.
(yî remettant dans les mains des Soldats Bourguignons. ) 

( à tous. )
Envie? mon bonheur,

. J B I N E T. “ . •" • 

Quel Héros admirable !
Oui, fon nom, pour Jamais doit être mémorable.

AUREL L E-,’ à Binet, d’un air froid*  
Pourquoi donc m’admirer ?... Tout cé qu’ici je fais 
Vous montre.faiblement l’ame d’un vrai Français ? 
Sachez nous reconnaître.... Adieu ma digne mere, 
Votre fils va revoir fés freres & fon pere.
( s’appercevant de V attendrifjement d'El'mire&de Binet.} 

( en s'en allant.}
Pour votre honneur, amis, cachez-moi vos; terreurs : 
Ne fouillez point ma mort par vos indignes pleurs,*

[Les Soldats étrangers, emmènent. AurçUe.)
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SCENE IV.
J. LAISNÉ, ELMIRE, BINET,.fuite 

de Femmes armées, Soldats^

J. L AI S N É.

o u s pouvons librement remporter là victoire.
( à Elmire qu’elle voit attendrie en regardant Aurelle 

qui fort.'} •
Quoi ! loin de partager les palmes de fa gloire, 
Je vous vois toute prête à plaindre fon grand fort. 
Je ne demande à Dieu qu’une auffi belle mort.

EL.MI R E., Je remettant de fa douleur.., & fai faut 
un effort fur fon cœur.

Allons donc la chercher où l’honneur nous appelle.

B I N E T, à Elmire.
Imitons, s’il fe peut, ce magnanime zèle.

J. L AI S N É. { à fa fuite f
A toi, Duc de Bourgogne.... A l’inftant fuivez-moi;
Au Çamp des ennemis allons, verfer. l’effroi.. .

E EMIR E.
O précieux tranfports d’une rare vaillance!

J. L A I S N É. .
Il’nous faut imiter l’exemple de Numancè.

È iv



7i le siège de b e au vais, 
Pendant plus dé douze ans, ces fiers Républiquains 
Soutinrent les efforts des plus braves Romains : 
Çes fameux Efpagnols, enfans.de la viétoire, 
Par leurs grands fentimens fe font couverts de gloire. 
Oui j jufques à la fin leur intrépidité 
Noblement conferva chez eux la liberté : 
Contre Sçipion même iis furent fe défendre, 
Et s’immolèrent tous plutôt que de fe rendre*  
Sachons mourir comme eux en fidèles Sujets, 
Le Ciel doit féconder d’auffi juftes projets..;. 
Regardons comme rien nos biens & notre vie : 
Le plus çfier intérêt n’eft dû qu’à la Patrie : 
C’eft là le rendre objet d’un valeureux amour. 
Qui furvit à fa perte eft indigne du jour*  . ‘

J. LAISNÉ , ELMIRE, UN OFFICIER Æ. 
. la fuite de Decoumer, BINET DECOU- 
.MER ,fuitçde Femmes armées, Soldats.

C O U M E R, préfentant une Lettre à. Binet.

J’a p p o r i e de Louis ici l’augufte Lettrq.

B I N E T ,• la refufant & lui montrant J. Laifné. 

C’eft dans fes dignes mains qu’il vous faut la remettre.

enfans.de


? A’Wj? 1

TRAGÉDIE. 7 j
J. LAISNÉ la prend. & la baife avec refpecl.

( <z Decoumer. )
Par quel rare bonheur vous êtes-vous fauve
Parmi tant d’ennemis ? .

DECOUMER. •
Madame, j’ai trouve

Au péril de mes jours un inftant favorable.
J. LAISNÉ, dépliant, la. Lettre du Roi.

( à tous. )
Ecoutez ce que dit cet écrit refpeétable. ' *

( lifant tout haut la Lettre. ) ■ •

A mes Bourgeois chéris de ma T'ii.lé 
DE B EA UrAIS.

» En fe couronnant de lauriers ,
» Ainfi que mes braves guerriers, 
n Dammartin a fini fes jours : 
» Privés de fou noble feepurs, 
» Vous ne pouvez plus vous défendre;

» Jufans, je vous ordonne de vous rendre, 
» Puisque pour vous il n’eft aucun recours.

. Louis onzi.

J. LAISNÉ, ayant réfléchi.
Il n’eft aucun recours!.... j’en connais dans mon ame. 
Amour de la Patrie ! ah ! ta divine flamme 
Embrafe mes efprits.... Oui, ce débile bras , 
Armé par là terreur, va porter- le trépas
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Parmi nos ennemis don*l ’intrépide audace ' 
Se flattait, eii ce jour, d’emporter cette Place. „

( regardant fa faible fuite. )
La gloire n’a jamais calculé les guerriers.

• Moins on eft, plus on trouve à cueillir de lauriers. 
Grand Roi I raflurez-vous ,*car  tout Français vous aime 
Et vous chérit, encor cent fois plus que lui-même.
Noùs allons vous prouver, en vous rendant vainqueur , 
Que nous n’avons pour vous qu’un zèle, un même cœur.

B I N.E T. .
Fagt-il abandonner notre chete Patrie ?

J. L A I S ’N É.
M’ofez-vous fufpeéter d’une telle infamie ?

L’ O F F I C î E R.
Que Beauvais foit rendu.... le Roi l’ordonne ainfi. • 

J. E A I S N É.
C’eftqu’il ne favait pas que je commande ici.

L’O F F I C I E R, à J. Laifné & à Elmire. 
Défobéir au Roi vous rendrait criminelles.

J. LAISNÉ, avec, un noble enthoufiafimen.
O crime vertueux pour des Sujets fidèles 
Qui veulent s’immoler pour la gloire des Lys ! 
Je le prends tout fur moi., j’en réponds à Louis. 
Quois’il nous défendait qu’on l’aime & lechérifle, 
Il n’eft aucun F.ançais qui ne défobéifle.
La Nation en pleurs bientôt lui prouverait 
La criante injuftice & le- tort qy’il lui fait ,



TRAGÉDIE. 7}
En la voulant priver du droit héréditaire 
Quelle a d’aimer les Rois comme un augufteper.e ;

( s'avançant avec une héroïque indignation vers 
l’Officier.

Et lorfque vous voyez qu’il ordonne à regret 
De rendre cette ville.... infidèle Sujet, . .
Vous voulez obéir.... Pour mon cœur intrépide 
Quellê baffe leçon!.... Fuyez, homme timide ; 
Mais fongez que la honte & fon lâche flambeau 
Eclaire votre opprobre, & vous-fuit au tombeau.

BINET. .
Votre noble éloquence embrafe enfin mon ame.... 
Oui, défendons Beauvais....

E L M I R E. •
Je vous fuivrai, Madame, 

Au plus fort des dangers : j’en donne ici ma foi.
J. L A I S N É , à Decoumer. • 

Je puis répondre enfin dignement à mon Roi... 
Dites-lui que la mort n’a rien qui nous'eflraye, 
Qu’on doit tout efpérer d’une ame qui fe fraye 
Un chemin glorieux vers l’immortalité j " 
Que nous fignalérons notre intrépidité, 
Donnant à l’univers l’exemple refpeétable 
Dé notre amour pour lui toujours inviolable, 
Et que fes ennemis, s’ils entrent dans Beauvais, 
N’y trouveront au moins que l’ombre des Français.

( Elle fait jîgne à Decoumer & à l Officier de eefà 
aller.)- . . •
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D E C O U M ER, d'un ton animé,

(à'J. Laifné.)
Je ne vous quitte plus, je chéris trop la gloire... 
Oui, tout mon fang dût-il fceler votre victoire , 
Je me croirai, Madame,-encore trop heureux.
J. LAISNE., lui faifant Jîgne qu'elle acceptefes offres 
L’on nous reconnaît tous aux tranfports valeureux.

( à tous. )
Songez que l’tinivers aujourd’hui vous contemple ;
A lapoftérité donnons un bel exemple :
Rendons grâce au deftin. Quel que fôit notre fort. 
Il ne peut nous offrir une plus digne mort.
De nos fiers ennemis, pour confondre l’audace, 
Jufqu’au dernier'foupir, défendons cette Place.

E L M I R E, à J. Laifné.
Allons nous immoler pour la gloire dès Lys < 
Nous avons à venger votre-époux & vos. fils..

J. L A I s N É.
Je ne puis oublier une perte fi chere :
Pour être Citoyenne, on n’en éft pas moins mere.

E L M I R E,
La nature a fes droits ; elle parle à nos cœurs,

B I NE T.
Oui, l’on petit, fans rougir, verfer de tendres pleurs. 

J. LAISNÉ.
Ah ! ce ferait flétrir les lauriers de la gloire 
Qu’à i’affaut.général nous promet la vi&oire.
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DECOUMER, contemplant J. Laifnè.
Quel exemple fameux par ce grand cœur diété !.u. 
Son ame .en donnerait à l’intrépidité.

J. L A I S N É, s'en allant.
( leurfaifantJïgne à tous de la fuivre.") 

Le Dieu Mars fouriant vous ouvre la carrière 
Où l’obfcür Citoyen, par fa valeur guerriere, 
Affrontant le trépas d’un cœur toujours ferein, 
Sait illuftrer fon nom en dépit du deftin.... .

( remarquant une héroïque ardeur dans leurs regards. ) 
O Monarque adoré de tout Sujet fidèle ! ' 
-Ecoutez ce ferment émané de leur zèle.

{ Tous élevent leurs mains tiers le Ciel. ) 
Des mains des Bourguignons, ou par le fer Anglais; 
Toutes nous périrons, ou fauverons Beauvais.

Fin du qautrieme Acte. 1
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SCENE PREMIERE.

BINET & un OFFICIER de la fuite de 
■ Dicoumer. ■ ■

B I N E T.
N* on... la poftérité jamaishe pourra croire 

Qu’une femme parvienne à ce degré de gloire 
DontLaifné, dahs ce jour, vient d’illuftrer fon nom...» 
Le Flamand & l’Anglais, unis aù Bourguignon, 
S’avancent vers nos murs : la mort & le carnage 
Accompagnaient leurs coups, en frayant leurpaflage j 
Mais ils trouvent pA-tout nos Soldats, nos Bourgeois, 
Du véritable honneur n’écoutant que la voix i 
Le dernier de leurs foins eft celui de leur vie ;
Aucun ne veut furvivre à la chete Patrie. ' ’ 
Malgré l’horrible feu qui fort de nos remparts, 
Charles Duc de Bourgogne, émule du Dieu Mars,
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Fenêtre parmi nous.,.. Ce Héros magnanime , 
Qu’en ce fameux inftant le défefpoir anime, 
En pouffant à l’excès la plus rare valeur, 
Infpire à nos Soldats l’ombre de la terreur : 
Il allait triompher j notre ville était prife j 
Mais Jeanne que le Ciel en fecret favorife , 
Pour le joindre, affrontant les plus affreux dangers, 
Fait mordre la pouffiere à fes braves guerriers : 
Elle atteint ce grand Prince, & fièrement s’avance 
Pour aller le combatte... A ce trait de vaillance 
Chacun eft attentif.... mais l’ennemi jaloux 
Dérobe en cet inftant la viélime à fes coups. 
On voit cette Héroïne , aufens froid intrépide, 
Unir la fermeté du courageux Alcide.
Audi prompt que l’éclair, fon invincible bras, 

. Au fein des ennemis fait voler le ffépas :
Rien ne peut réfifter à fa noble furie : 
Sâ bouillante valeur par-tô.ut fe multiplie 5 
Son feu fe communique, &, par fa noble àrdeut, 
Il donne au plus timide un magnanime cœur. 
L’on dirait que Louis, comptant fut fa vaillance, 
A remis en fes mains le deftin de la France. 
Elle eft en même tems Général & Soldat : . 
D’elle feule dépend le fort de ce combat. 
Tout le fexe à l’envi fuivant notre Amazonne , 

♦Affronte de -fens froid les fureurs de Bellonne, 
Et verfe la terreur parmi nos ennemis : 
Rien n’ofe réfifter.... Que l’amour pour Louis

79
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Eft puiflant funnos cœurs ! il éleve leurs âmes, 
Et rend plus que Héros toutes ces dignes femmes. 
L’Anglais qui ne le cède a nul peuple en valeur, 
Expire fermement dans les champs de l’honneur , 
En nous vendant bien cher les palmes de la gloire! 
Que fait naître polir nous cette augufte victoire. 
Enfin le Bourguignon, furieux & jaloux 
De voir tant de valeur s’oppofer à fes coups j 
Fait un dernier effort pour emporter la Place ; 
Mais l’effroi le faifit : malgré fa fiere audace, 
C’en eft fait... il fuccombe, & loin de nos remparts 
Déjà l’on voit flotter fes fanglans étendarts.... 
L’invincible Laifrié furpaffe notre attente :. 
Par elle notre ville eft libre & triomphante.....

L’OFFICIh R.
O Rois ! par cet exemple, apprenez en ce jour 
Ce que peut fur nos cœurs le vrai zèle & l’amour.-

SCENE II.
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Détourner*  & E LM IRE, tenant un éten­
dard des ennemis.

BIN E T , appercevant Elmire dans l'enfoncement 
du théâtre.

À i s j’apperçois ma fille..»'. A fa démarche fierez 
Tout annonce dans elle une valeur güerriere.

E L MI R E, avec-véhémence. •
Il n’eft plus l’ennemi qui portait ce drapeau :
Oui , mon tras l’a plongé dans la nuit du-tombeau.;.?
Vers nos plus hauts remparts je le vois qui s’élance/: 
11 s’y fait diftinguer par fa noble préfencés 1 
Tous lés coups effrayans de fon fùnefte bras 
Sur nos murs glorieux font voler le trépas.
Le meurtre, la fureur, le défefpoir terrible , 
Ènivrés du plaifir de ce fpeétacle horrible, 
Animaient le Soldat de leurs affreux regards. • 
J’attaque ce Héros au milieu des hazards... ;
Il m’apperçôit... &, fier de me pouvoir combattre J 
II contre que fon bras fuffifait pour m’abattre.... 
Mars femblait infpirer cet illuftre vainqueur ;
Mais mon cœur qui.ne fait ce que c’eft que,terreur$

F ' '•
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Oppofe à cet Anglais une ferme vaillance.
la vidoire long-tems entre nous deux balance.'
Il menace mes jours ; ,1’inftant eft décifif. 
A ce noble duel le Soldat attentif
S’arrête de concert.... Mon ennemi me prefle, 
M’attaque , fe défend ; fa valeur, fon^drelfe, 
Lui font porter, parer les plus terribles cotlps. 
De triompher de lui'qui n’eût été jaloux ?. ■ ' \
Enfin j’en ai la gloire... Oui, malgré fon courage, 
Ce poignard, dans fon cctur, s’eft frayé le palfage.

BINET, tranjporti d’admiration.
Un tel combat t’éleve au plus fublime rang,. 
Ornement de ton fexe & d’un généreux fang 1

E L M I R E.
J’ai fuivi de bienloin la brave Commandante 
Qui vient de furpalfer l’excès de notre attente. 
Oui, les faits inouis de fa rare valeur 
De leurs feux précieux ont embrafé mon cœur.
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JEANNE LAISNÉ, ELMIRE, BINET, 
& un OFFICIER de la fuite de Decoumer , 
fuite de Femmes armées^ 'Soldats.

J. L A 1 S N É.
.A. l’affaut général, les palmes de la gloire 

Viennent de cimenter notre grande victoire....
Charles Duc dé Bourgogne, effroi deTunivets, 
Eprouve dans ce jour le plus fanglant revers.
L’ambition caufëïffn funefte déliré. ‘
Sànâ'le moindreJmOtif dévaftânt cet Empire, 
Aux dépens de*  mon Prince il cherchait des lauriers
Qu’il a fallu céder à- nos braves guerriers.
De fês fiers bataillons les bandés menaçantes j . 
Terribles au bombât, & toujours triomphantes, : 
Sont fûtes qu’un Français ne connaît la terreur
Que dans les ennemis domptés par fa valeur.

EL MI R E, à J. Laif.né.
Honneur de la Patrie ! b femme magnanime! 
De l’univers entier vous méritez l’eftime.

B .I'N E T,; à J. Laifné. . ;
De vos brillans fucçès vous nous rendez jaloux ; 
Nul de nous ne fautait fe comparer à vous.
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J. L A ES N É. .: -t - 

Lpin de m’attribuer cette illuftre victoire, 
Sachez a iTternel.en rapporter la gloire.- \ 
Quel fuprême plaifir pour l’amè d’un Français 
D’avoir rendu Louis, triomphant dans Beauvais! t 

(fe retournant vers les femmes armées. )
Ah ! qui croira jamais-qu’un £exe auflï timide 
Joigne ait cœur des Héros le courage intrépide ?....

( à tous. ) ,
Tout au plus mon Exemple a pu vous animer > s 
L’amour de la Patrie a feul droit.d’enflammer.

. Oui, le célefte feu de fon généreux zèle 
Epure la valeur d’un Cifpy.en fidèle. .. .
Nous ne devons qu’à lqi;,tant de fameijx expions _f. J- ; 
Qui prouvent notre ardeur pour nos auguftes Rois. ..

:J.L M I
On connaît la grandeur au modefte langage : ' 
C’eft ainfi qu’a parlé toujours le vrai'cour-âge. ",

J. L Â I S NÉ', à Binet, à ElmireàÈOfficier 
■ ‘ & aux. Soldats^ rt l<

Quoique Beauvais foit libre-en ce noble moment, ■ r ' 
Il eft beau de pourvoir à tout événement. ■ .
Souvent le défefpoir d’une audace guerrière.
Par des coups imprévus a tranché la carrière 
De fuperbes vainqueurs-que leurs .fiers ennemis , 
A l’ombre des lauriers ont furpris endormis.

( Jt Laifne leur' faii jighe de fortlff
( JLlmiri’i Binet fl*  Officier S? les SoldaisJortent, 1



TR A G Ê U I E. 85

. S C B N E I V-.
JEANNE LAISNÉ, Suite, de Femmes 

armées.

. J. LA I S N É.
S u k mQÎ tu ne peux rie,n, fuperbe & vaine gloire j 

Je tiens du jufte Ciel cette augufté victoire: 
Il vient de me prouver fa bonté, fes grandeurs, 
En élevant mon ame au faire des honneurs..,.
Pu faftueux orgueil, ,ô coupe enchànterelfe ! .- ■
Où les faibles mortels vont puifer leur ivrelTe, 
Tu mêles le préftige aux charmes du plàifir, 
Dont ta frêle vapeur s’occupe à les fâifir.:
Ton poifon impofteur ne fauroitme féduire ;
Va, je méprife trop ton funefte délire.... ■
Tu voudrais voir mon cœur par fes traits abattu ;
Mais il fait qu’ici,bas., excepté la vertu, 
Rien n’eft digne de nous, pour une ame qui penfe.

■ ’ '
........................................AVL-& . '

• • ’ i- '•

I iij



36 LE SIÈGE DE BEAUVAIS,

•SCENE V. •
JEANNE LAISNÉ , DARTUR, Soldats, 

fuite de Femmes armées.

. DARTUR,*«é

If ictorieuse Jeanne, à ma reconnaiflancé. 
Vous devez votre fils qui courait à la mort, 
En bravant fiérem’ent lïnjuftice du fort.
Son refpèélable amotir pour fa chere Patrie 
Lui faifait regretter de perdre ainfi la vie 
Sans répandre fonfang en défendant Beauvais. 
A ces grands fentimens nous le croyions Anglais,. 
Charles Duc de Bourgogne , en frémifïànt, admire 
La noble fermeté qui l’anime & l’infpire j 
Mais, toujours enivre d’un aveugle courroux, 
Il prononce fa mort dans fon tranfport jaloux : 
On le mene ,au fupplice ; en cê moment terrible 
Tout était attendri : fon ame était paifible.
L’Anglais., qui de tout tems brave l’adverfité, 
Et donne des leçons à l’intrépidité, .
'N’a pas. voulu fouffrir qu’un Généraliffitne 
Se dégrade en verfant un fang fi magnanime;- 
Nous l’avons arraché du fer des ennemis ;
( Car le foin de l’honneur à nos mains eft çommis,.).



7 .A G È D I E.,,' è7 
J’ai moi-même brifé le honteux édifice
Où s’allait confommer ce lâche facrifice...-.
Juges du vrai mérite, ainfi que d’un grand cœur, 
Jufqu’en nos ennemis nous priions la valeur} 
Nousla chérillbns tous au moins autant qu’Alcide. 
Par-là vous allez voir votre fils intrépide 
Qui chez nous a fû faire honneur au nom Français.

J. L AI S NÉ.,
Aux nobles procédés on connaît les Anglais : 
J’ai toujours eftimé leur grande ame guerriere : 
Mais, en ce doux inftant qu’elle me devient chere.... 
Que puis-je vous offrir pour un fi grand bienfait ?

D A R T U R.
J’ai fû vous obliger, & je fuis fatisfait. .
Non, depuis Edouard , d’éclatante mémoire , 
Jamais Héros ne s’eft couvert dé tant de gloire :

( la regardant avec refpecl. ) 
Sans l’effort généreux de ce fublime cœur, 
Aujourd’hui dans Beauvais Charles ferait vainqueur. 
Ah! qui croira jamais qu’une fimple Françaife 
Ait atteint au degré de la valeur Anglàife;
En outrant le devoir d’un fidèle Sujet....
Nous vous adoptons tous : votre éloge eft complet.

J. L A I S N É.
J’ai fuivi dès Français; le généreux exemple.-

D A R TVR, s’en allant..
Votre gloire eft ftiprême.»... Un Anglais vous con­

temple.....
F iv •



S-S' LE SIÈGE DE BEAUVAIS,- '
4 • . 'à

Qui, dans tout 1-universnous n’eftimons que vous î
Vous avez mérite de naître parmi nous. •

( Dartur fort avec les foldats qui l'ont conduit. )

’ • • S C EN E . V I. - \
JE ANNE LAISNÉ, Suitè de Femmes 

armées , Soldats. •

J. LAISNÉ, regardant Dartur s'en aller^ 

O brave Nation dont Parne magnanime '*■.

Exige du Françaisda plus fincére eftime!

S -Ç E N E v I I,
JEANNE LAISNÉ , AURELLE, Suite dd ~ 

Femmes, armées, Soldats.

AVRELLE j-yêprécipitant, tendrement aux genoux. 
: ’ de fa rpere.

HJ N. Officier Anglais noblement généreux

Me rend à mon Monarque en ce jour valeüreùx....
( contemplant fa mzre. )

Ma mere , vous avez furpafîé notrç attentè. .
leçon pour moi ! je vous vois triomphante 1



TRAGÉDIE.
Malheureux que je fuis ! il .ne me refte rien 
Que d’avoir fû prouver que j’étais Ciroye'n.

('// fe releve auftgnal tendre, que lui faitfa mere.\ 
Notre ennemi cruel, par baffe jalpufiç, 
Vient d’enchàîner mon bras.... Ah ! du moins ma Patrie 
Qui connaît pour l’Etat mon intrépidité, 
Doit m’en rendre juftice à lapoftérité.

(f apperçevant que tout
( aux. femmes & aux foldats. ) lui marquent de l ad­

miration. )
Je ne mérite pas qu’ici l’on me contemple.
Tout Français, à ma place, eût fuivi mon exemple» 
Vous devez retrouver au fonds de votre cœur 
Ces mêmes fentimens enfantés par l’honneur,

( à famere. )
Je vois à vos côtés l’éclatante victoire
Qui prodigue pour vous les palmes de la gloire : 
Repofez à leur ombre • il doit l’être permis • 
A celle dont le bras eft utile-a Louis.
Qu’en ce fameux inftant vous me devenez chere ! 
Il n’eft point de Français qui, de ma brave mers, 
Ne tînt à grand honneur d’avoir reçu le jour.
Je fuis le feul à plaindre,..,

• J. L A I S N É. ..
Objet de mon amour 1 

Oferais-tu gémir par excès de tendreffe ?
AU R EL L É. •

Quoi ! les pleurs de 1 honneur prouvent-ils la faibleffe?... *
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( avec un noble enthoujiafme ) 

En défendant Beauvais, b mon aûgufte Roi ! 
Mes frétés & mon pere ont tous p&i pour toi.

( avec une héroïque véhémence. ) 
Cruel deftin ! rougis dé ton honteux caprice. 
Pourquoi m’as-tu privé, dans ta lâche injuftice, 
De l’honneur de mourir dans ces champs valeureux ? 
Ah! je le méritais du moins auffi bien qu’eux. 
Je n’oublîrai jamais un fi fanglant outrage.
Tu fa vais <^ue mon cœur, brûlant d’un fier courage , 
Eût tout fait en ce jour pour la gloire des Lys, 

leur défifn 'ant fa inere. )
Et qu’il eût furpafle même fes autres fils. 
Intrépides Anglais, votre fatale eftime 
M’a fecouru trop tard....

J. L A I S N É.
Défefpoir magnanime ! 

Digne feul dé mon fils !... Dans fes nobles regrets 
Sont écrits les devoirs des fidèles Sujets.

S.w ■ ■ Il 
• m ' :



J; LAISNÉ, AURELLE £’ DECOUMER,
Suite de Femmes armées 9.Soldats.

DE C O U M E R.
J)a n s l’aflaut général, à travers le carnage, 

Avec quelques Soldats m’ayant fait un paffage, 
J’ai rencontré, Madame , un de vos fiers guerriers 
Proche ces murs fanglans, à l’ombre des lauriers. 
Sur un monceau de morts, prêt à perdre la vie: 
Nous avons fû le rendre à fa chere Patrie :■
Vous m’en voyez comblé ; tout profpére à mes vœux : 
Dans l’inftant vous allez le revoir en ces lieux



eft LE SIÈGE DE BEAUKJIS,

S C E N E . I X.
X LAISNÉAURELLE, DECOUMER, 

PILON '• foutenu par des Soldats & 
BINET , fuite de f emmes armées , Soldats^

J. LAISNÉ, entrevoyant for} époux dans Venfon­
cement du théâtre.

IMF Aïs qu apperçois je ? ôCiel’..... que mon ame eft

• émue !
■ ( faifant quelques pas vers lui. )

Quel eft donc ce Héros que l’on offre à ma vue ?
Eft-ce une illuffon qui féduitait mes fens ?
Un nouveau jour me luit-.... Quêlsdoux raviffemens !..., .

(/è précipitant tendrement 'vers Pilon. ) • _ 
O toi ! vers qui mon cœur a revolé fans ceffê, 
Aimable & digne objet de»ma pure tendreffê ! 
O valeureux époux ! ma gloire !... mon bônheùr ! 
Quel grand événement te rend à mon.ardeur?

PILON, regardant fon époufe avec une tendrejfe 
jointe a l- admiration.

Çhere époufe, je dois mes jours à ta victoire;. 
Laiffe-moi contempler les rayons de ta gloire.. 
Ton bras vient de fâuver la ville de Beauvais. ' 
Quel immortel éclat fuiyra le nom Français!
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À U R E L L E aux genoux de Pilon,

Éh quoi ! je vous reypis ! o magnanime pere !
P I L 0 N , lui faifant Jîgne de ferelever.

Mon fils, bénis lé Ciel d’une auffi cligne mere*

J. L A I S N É. ■ ' ’

Lui feul-viept d’iliuftrer cette débile mairù ■
A U R E L L E , à fon Pere.

Vous ne vous plaindrez pas comme moi dudéftinj 
Votre fang coule encor pour la chere Patrie, 
Tandis que le cruel m’a cdnfervé la vie. •

PILON, tendant la main à fin époufe.

Mes cuifantes douleurs, mes maux les plus, affreux 
Paffent comme un éclair aux cfiarmes.de tps yeux.
Ton coup d’effai furprend jufqu’à ladeftinéej 
Tu yiens. d’çternifer cette grande journée,

J.„ L À. I S N É , remarquant fin époux qui rétombe ' 
- dans les bras des fildats, - .

O toi qui m’as frayé-le chemin de l’honneur !
Oferas-tu mourir quand Louis eft vainqueur ? ' • 
Laiffe du moins le tems à la brillante gloire.
D’infcrire ton grand nom au Temple de Mémoire. '

P I L O N , à fin époufe.

Tout mon,fang étonné s’arrête devant.toi.-.. .
{ faifant un effort pour fe foutenir fans aucun fecours. )

Je peux mourir encor une fois pour,mori .R<y.

cfiarmes.de


$4 LÊ SIÉGÉ DE ÉEAVVAÏÉ,
J. L A I S N É -, à Aurelle. 

Partageons le plaifîr de fa noble efpérance. 

AURELLE,d fon pire. 
Ah ! fur quels ennemis prouver notre vaillance ? 
Ma mere, en triomphant de cent mille guerriers, 
©avance a moiffonné jufqu’aux moindres lauriers.

B I N E T , les admirant tous trois. 
L’amour du bien public & fa fublime flamme 
Réfide avec fplendeur dans le fonds de leur ame.

P I L O N.
Deftin qui pour l’Etat connais fi bien mon cœur !
Ta lâche cruauté borne ici ma valeur :
Tu nous devais donner au moins plus d’unè vie 
Pour la facrifier chacun à la Patrie.

( a fon époufe.')
Répété erîtot le, nom de’ nôtre aügufteRdi : 
La-mortquiirfépdutfuit en prend un noble eflroî: *'  ’' 
Du moins, en Fentendant, s’il faut que fe fiiccombo, 
Le plaifir avec moi defcendra dans ma tombe.

J. 1 L A I S N’É. ’ . • ■ J 

B^gtivais eft triomphante & l’ilkiftre Louis.

P I L O N, fa voix s'éteignant infénjiblcmént. 
Pardonne , cherè époüfe. Ah ! fi je m’affaiblis , 
Cet argile en eft caufe, & fon Etre timide 
Mais il eft fans.pouvoir fur mon'ame intrépide.

( Pilon retombeprefque mourant dans les bras des 
foldatSi ) - , , ■.
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3. LAISNÉ, avec un noble enthoujiafme à Binet 
& aux foldats qui foutiennent  fon' époux.

Je connais fon grand cœur... Oui, furnos murs(fanglans, 
Faites-lui voir encor nos ennemis fuyans..,.
Cet afpéâ: glorieux, par fa lumière vive, 
Rappellera bientôt fon aine fugitive : 
Je réponds du fucccs.... Elle n’ofera pasj 
Dans un auffi beau jour, le livrer au trépas..,. 
Si tu veux qu’il termine aujourd’hui fa carrière, 
O Ciel ! permets du moins, par faveur finguliere, 
Pour tout funèbre honneur, que fes derniers regards 
Contemplent les lauriers qui couvrant çes remparts.

( Binet & quelques foldats fortent en foutenant Pilon. )

,SCENE X & derniere.

J. LAISNÉ , AURELLE , DECOUMER;
fuite de Femmes armées, Soldats.

AU R E L L E, regardant fon pere emmené par Binet 
& les foldats.

Q e s plus rares vertus fon cœur eft le vrai temple».; 

DECOUMER, à tous.

C’eft à nous d’imiter un auffi bel exemple.



• LE SIÈGE DE BEAUrAiS;

AÜR EL L E , d’un ton affectueux à J. Làifùéi . 
Toute ma gloire vient du nom de votre fils; •

. J. L A I S N É ', à. Aurelle.
f à tous, d’un ton du cœur. \ 

Qu’elle fiait toujours pure !.... O vous, digne Louis! 
Lorfque vous apprendrez qu’un fexe auffi timide

( regardant les femmes armées. ) 
' A. confervé Beauvais... que, d’une àme intrépide ; 
Des femmesti’employant que leurs débiles bras,;
Parmi vos ennemis ont porté le trépas, .
Vous jugerez alors que nous pouvons tout faire
Dans l’efpoir gjoriêux du bonheur deîvbùs plaire....;

.'.Ces braves Citoyens , zélés pour vos projets., ,.
Font tous caufe. commune avec-vos intérêts.
Ah ! lifez hardiment, grand Prince, dans notre ame; 
vous y. verrez gravés, avec des traits de flamme, 
Le refpcct filial ,1a vive affection , 
Réunis de concert à la foumiflion ;

£ Et qu’un Roi comme voüs ! père dè laPàtriè ÿ 
Eft chéri des Français jufqu’à l’idolâtrie. • '
Nous nous en rapportons à votre augufte cœur : 
Les nôtres font le temple , où vous êtes vainqueur. •

Fin du cinquième, & dernier Acte.-

OBSERVATIONS
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NOTES HISTORIQUES,

Relatives au Siège de Beauvais^

En quatorze cént foizante-douze, le Samedi vingt-*-  

fept Juin, Charles Duc de Bourgogne, avec une. ar­
mée de près de cent mille hommes, compofée de Fla­
mands, d’Anglais & dé Bourguignons, vint faire lé 
fiége de la vi/ile de Beauvais: Louis onze, environné, 
d’autres puMans ennemis, ne püt,‘malgré fon affe&ion 
potir ce'Peuple fidèle, lui envoyer pour tout fecours 
que deux cént lances d’ordonnance, commandées paf 
le braye Comte Dammartin.

Le Comte Rhubempré & les Seigneurs de Crufibl s 
d’Éftoutèvîlle, de Vignolles & de Cray fervrrent comme 
Volontaires, &, à l’exemple de leurs illuftres Ayeux, 
préférèrent tous l’honneur de périr généreufement fur 
la brèche, à la conservation de leurs jours, en. rendant 
Beauvais à l’ennemi. Ces Héros expirés, Charles Duc 
de Bourgogne triomphait fans l’intrépide valeur dé

G



Jeanne I.aifné ( * ), femme de Colin Pilon, pbfcure, 
Bourgeoife, qui , devenant tout-à-coup Héroïne déci­
dée, facrifiâ noblement £a vie en vraie Citoyenne , &' 
conférva utilement à fon Roi les remparts glorieux de 
Beauvais, contre les forces réunies de Charles Duc de 
Bourgogne.

(*) Mezeray, induit en erreur-par Mathieu Pâtis & Jean de 
Serre, Hiftoriens de Louis onze, a appêllé la Libératrice dcBçau. 
vais Jeanne Hachette;

Jeanne Laifné, aidée de fon fexe, que nous taxons 
de timidité, fût triompher dans l’alfaut général que li­
vra à Beauvais Charles Duc de Bourgogne avec un 
acharnement & une fureur indicibles , 8c força cet 
ennemi redoutable à lever honteufement le fîége de 
cette ville, où il perdit l’élite defes plus braves guerriers. 
Ce fervice fignalé fut d’autant plus utile & important 
pour l’Etat, qu’en perdant la célébré ville de Beauvais , 
Louis onze n’avait plus aucune forte Place à.oppofer 
à Charles Duc de Bourgogne fon rival implacable.

Le Roi Louis onze, pour marquer à tout le fexe de 
Beauvais le cas lïngulier qu’il faifait du fameux fervice 
que Jeanne Laifné lui avait rendu, fît l’honneur d’-écrjre, 
en 1473 , au Corps de Ville de Beauvais la Lettre ftùiV 
vante :



ET NOTES HISTORIQUES, &c. <j 9

LETTRE.

DE LOUIS O N Z E, 
AUX MAIRE, PAIRS ET HABIT ANS 

DE B E AURAIS.

DÉ PAR LE ROI.

TP» Arez-chiers & bien aînés, nous vous en- 
a voyeons par ce porteur nos Lettres-Patentes, par lef- 
» quelles nous avons décerné & ordonné une Procef*  
a fion, Melle & Sermon folemnels, dorénavant par 
» chacun an être faits & célébrés perpétuellement & à 
» toujours, en notre ville de Beauvais, le jour & fo- 
w lemnité de Madame Sainte Angadrême, en la louange 
» de Dieu notre Créateur, & de ladite trez-glorieufe 
» Saintetn recordation & mémoire de la Proceffion 
V faite en icelle Ville, en laquelle le Corps & trez-pré- 
» cieux Reliquaire d’içelle Sainte fût defféré & exoré' 
» finguliérement par les femmes, lors que les Bour- 
» soignons, en l’année derniere paffee, s’efforçeoienc 
» par plusieurs alfauts furprendre & mettre en leur 
» obéiflance ladite Ville, lefquels, par vertu, grant 
» loyauté & vaillance, à l’aide de Dieu, & par les mé- 
si rites & l’iilterceffion. de ladite Sainte, comme nous 
» croyions pieufement, en furent déboutés, levèrent

G ij
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» leur fiége, & s’en départirent honteufement ainfi que 
» vous favez mieùlx, & auffi que les femmes & filles 

de ladite Ville /durant lefdits affaults, ne fe montrè­
rent aucunement défolées ne déconfortées j ainçois, 
après ladite Proceffion , mirent la main à la befogne, 
& vous donnèrent matière , & à vous & vos fuccef- 
feurs, à toujours nos bons Bourgeois & Manants 
d’icelle Ville, de pareillement garder leur loyauté, 
& la montrer par effeét envers nous & notre Coù- 

» ronne, comme vous avez fait ; pourquoy nous avons 
bien voulu & ordonné que lefdites. femmes & aient, 
& queles foùffrez dorefnàvant joyr des oétroy& préé- 
minences déclarées en nofdites Lettres : fi vous prions . 
que ainfi le faites & foùffrez faire, & vous ferez chofe 
à noustrez-agréable,ainfique les deiftnes&déclarâmes 
plus à plain à vos Députésjétant derrainement vers nous 
à Amboyfe, avec le trez-grand defir & bon vouloir 
que nous avons de vous & vos affaires chacune heure, 
& à toujours avoir en finguliere recommandation.
» Donné à Alençon le neuvième jour d’Aouft. • 

Signé , Loys. Et plus bas, Fl am ang.
Et au dos eft écrit... » Nos trez chers & bien amés les 
» Maire, Eçhevins, Pers, Bourgeois, Manants&Ha- 
» bitants de notre bonne ville de Beauvais.
Et au bas de la Lettre eft écrit d'une écriture aufft an- 
tienne que le corps de la Lettre.

» La Déclaration contenue efdites Lettres eft telle que 
” le Roy veut qu’à chacune fois que on fera ladite Pro-

3>



ET NOTES HISTORIQUES , &c. rox 
,, ceffion, que les femmes & filles, voifent à cedit jour 
,, devant les hommes;, auffi toutes dorées, 8c puiïfent 
» porter ermities fans en être reprifes., & ceints d’or, 
n voire qui en aura la puiffance. .

Copié Jur Voriginal enpapier aux Archives de la ville 
de Beauvais , layette R. R. première liajjc.

Ces prérogatives & autres.grâces accordées par'Louis 
onze , fpécialèment à Jeanne Laifné, fille de Mathieu 
Laifné , & mariée, à Colin Pilon, ont été,confirmées par 
nos Souverains, 8c notamment par Louis quinze, notre 
augufte & précieux Monarque : il était bien jufte que ce 
Roi des cœurs, qui, par fes vertus héroïques & fon hu­
manité envers fes ennemis, s’était couvert d’une vraie 
gloire dans les champs de Fontenoy, fut ami de la va­
leur, dont il a donné l’exemple à toutTon Peuple, ou 
plutôt à toits fes enfans j cap nous le regardons tous 
ëÇ>mjsçzhô.tre augufte Père, Je fais que le refpeâ: pro­
fond que nous devons à notre Titus , femble proferire 
des expreffions fi familières y. mais, quand lé cœur feul 
parle , il ne mefure pas fes termes > il s’enTert ingénu- 
ment tels que l’anie; les. lui diète. Oui, fi j’avais jamais 
l’honneur dette admis à l’augufte préfence de.Louis 
quinze que j’adore, je lui avouerais tout naturellement 
que tout fon Peuple le porte tendrement dans le fond 
de fon cœur. * ■

Comme ^intégrité de là réputation héroïque des Ha­
bitai! &■ de Beauvais ne m’eft pas moins chere, qüel’eft

' . 7. ■. .G j’î - •
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pour Monfîeur dé -Belloy celle des Calaifiens, j’eïpére 
que cet Auteur inimitable me permettra bien de le rele­
ver fur une erreur où il eft tombé au fujer de cette 
ville : il fait entendre, en très-beaux vers , que Beau­
vais, fi célébré par la valeur de fes Habitans, & fon fin- 
giilier attachement pour fifn Roi, avait été faccagée par 
les Anglais. Un pareil fait hiftorique eft bientôt avancé ; 
mais une Pièce authentique, copiée fur les Archives de 
la ville de Beauvais, prouvera mieux que tout ce que je 
pourrais dire, que les Anglais n’ont jamais eu l’honneur 
de s’emparer de cette ville par capitulation, furprife ou 
efcalade.

INSTITUTION’
DE LA PROCESSION DE LA TRINITÉ.

w T_jAn le Comte d’Arondel avec deux mil 

» Anglois qui tenoient la'Ville & Château de Gerbe- 
roy, firent & drefierent embûches auprès de Beau- 

>’ vais, envoyèrent quelques Coureurs. Le Maréchal 
>3 deBoulfac, nommé Pierre delaBroffe, & Poton 
33 d’Xaintrailles, Gafcon, Bailly de Berry, & qui fut 
» depuis Maréchal de'France, qui étaient dans la ville, 
». forment dehors, & pourfuiviren#lefdits Coureurs 
» bien lieu & demie; mais les-Anglois, qui s’étoient 
33 cachés dans certains bois , fe jecræent fur led.it Poton



ET NOTES HISTORIQUES, &c. id3 
ri qui fut pris & amené prifonnier, & fut incontinent 
ri délivre par échange du fieur de Talbot qui avoir été 
„ pris à Patay (*).  Le Maréchal de BoulFac fe faüva 
» dedans Beauvais. '

■ » L’année d’après, qui fut le 7- Juin 1433, jour de 
» la Sainte Trinité, lefdits Anglois furprindrerit la porte 
», de l’Hôtel-Dieu, & tüerent les Portiers qui la guar- 
» doient tils- tuerent Jacques de Qtiehengniés, 
>> Sieur dudjt lieu, Lieutenant du Capitaine de la Ville, 
ri. qui avoir coupé la corde qui fondent la herfe de la- 
» dite porte, pour èmpefcher l’éntrée defdits ennemis, 
« deforte que tous ceux qui étoient entrés jufques au 
» pont deSàint Laurent, furent tous mis à mort parles. 
» Habitans ; en mémoire de quoy, & que la Ville a 
ri été préfervée de l’ènnemi, futinftituéë la Procefllon 
>j qui fe fait le jour.de là Sainte Trinité à la porte de 
», PHotelyDien.

I;,îfezjean de'Serre , Mathieu: Paris, Loyfel &.l’HiA 
toire du-Siège de Beauvais en Fan 1472 par Jacques 
Grevin-, imprimée à Beauvais en 17^.'.

Si M. de Belloy avait eu connaiflancé de pareils, mo- 
numéns, je crois qu’il n’aurait pas hazardé de parler du 
lac.de Beauvais: cette Ville ett encore pucelle , & tire

■ (*)  « Patay eft un village en- Bauffe où- les François obtinrent- 
» mie mémorable victoire contre les Anglois au mois de Juin 
ri- 1492, par là boucherie qu’ils en firent environ de trois mil qui 
m demeurèrent morts fur la placé , & par la prinfe d’aucuns des 
=» plus braves de leurs.-Capitaines k comme Talbot & le Seigneur 
riS de L’Efcallév ■ ...

• - G iv

jour.de
lac.de
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fon éclat pur de la rare valeur qu’elle a toujours oppo- 
fée.à fes plus intrépides ennemis, & notamment aux.

■ Anglais.
Un Cenfeur intègre & judicieux ne manquerait pas 

de remarquer que' Jeanne Laifné, femme de Colin 
4 • Pilon, était encore fille quand Charles Duc de Bouh 

gogne affiégea Beauvais, & il aurait raifpn elle ne fut 
mariée.audit Colin Pilon, que quelque tems après cq 
Siège mémorable , fuiyant qu’il eft démontré par des. 
Lettres-Patences de Louis onze, en date du iz Février.

■ Ï475-' . . .
. J’ai*cru  devoir avancer de pldfieurs années ce ma­

riage ? il m’a paru que le triomphe du bien public-fur 
* l’amour maternel dans Jeanne Laifnç , & le noble dé- 

fintéreffement de fon fils Aurelle, qui préféré la confier- 
vation'de Beauvais à celle de fes jours, formeraient 
un tableau vraiment pathétique pour lé cœur de notre'. 

. Nation, qui eft faite fpécialement pour fuivre d’auffi 
fublimes modèles. Voilà mon excufe. Ç’eft au Public 
impartial à décider fi, par la façon dont j’ai tiré parti

. de ces deux fituations, je mérite qu’il me pardonne cer‘ 
anachronifinq volontaire,

L’Hiftoirç du Siège de Beauvais par Jacques Grevin, 
imprimée dans ladite Ville en 1.7^ , affûte que ce fût 
Jeanne Laifné qui arracha un étendard des mains dès 
■Bourguignons, lequel eft encore fufpendu à la voûte 
de la Nef de l’Eglife des Dominiquains.

Çoæmç l'action éclatante de la-levée, du Sié®e de
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Beauvais, par l’étonnante valeur de Jeanne Laifné, m’a 
paru fuffiré feule à couvrir notre Héroïne d’une gloire 
immortelle ; j’ai cru, en donnant de là célébrité à El- 
mire, fille du Maire de Beauvais, par cette prife d’éten­
dard que je lui attribue, n’avoir pas fait tort à Jeanne 
Laifné, dont le nom glorieux n’a pas béfoin de cet 
acceffoire pour être inferit aux faites de Mémoire.

Cette valeureufe délivrance de la ville de Beauvais 
en 1.47a', aoçcafionné l’inftitution d’une Proceffion an­
nuelle qui fe fait le 2.7 Juin, & qu’on appelle la Pro- 
ceflîon del’AfTaut, où tous lés jeunes mariés de la-Ville 
& des Fauxbourgs, font obligés d’affifter fous peine 
d’amende. ■

Là vérité me force" d’avouer que je dois Ja partie 
effentielle de ces Notes fur Beauvais à L’aménité & aux 
foins obligeans dé M. Pépin, Maire aé&el dé cette 
Ville, ainfi qu’aux obfervàtions judicieufes de M. Danfe, 
Çhsfttïïrfô'âé Beauvais, dont l’affabilité, l’érudition & 
h candeur, font les moindres qualités.
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JLjA ville de Numance, fituée en Efpagne, n’était 
qu’une petite & obfcüre République dont le nom a mé­
rité,d’être infcrit glorieufemènt dans les faites de Mé­
moire. Ces braves Républiquains, pour cônferver leur 
précieufediberté, foutinrent fièrement , aiv prix de letifr 
fàhg généreux, pendant quatorze ans, les allants réitérés 
des plus: intrépides Romains î ils furent même vain­
queurs des plus célébrés Confiais que Rome n’ofait fe 
lalïèr d’envoyer contre-eux.

- La République Romaine, indignement acharnée con-i 
tre cette poignée de Héros, ainfi que furprife d’une aulfi 
valeureufe réfiftance, fut enfin contrainte d’envoyer de­
vant Numance le grand Scipion, dans l’efpoir de.l’af- 
fervir. Ces itîuftres Républiquains lihLoppoferent juf- 
qu’au dernier foupir,tout ce que le plusrerme courage, 
l’honneur & le violent amour de la liberté’p^ffVtHïf en­
fanter dans des cœurs vraiment magnanimes. Scipions 
ne put triompher de Numance qu’après fa deftruétion 
totale j fes intrépides Habitans ayant tous préféré une 
mort glorieufe au foupçon même de la fervitude ■: ce 
fameux Conful, en entrant dans cette ville incendiée, 
n’y put jamais trouver que les ombres de ces immortels 
Républiquains , errantes encore audacieufement parmi 
les feux, les cendres, & les redoutables décombres de. 
Numance, dont il ne reliait plus que le nom.

F. Lucius Æneus Florus , libre fecunda , Capitula 18...
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■L’an de Rome quatre cent quatre-vingt , Pyr­

rhus , ce fameux Roi d’E[#re, entreprit- le fiége de la 
célébré. Lacédémone : fes premiers fuccès l’enhardi­
rent : il eft vrai qu’il fût triompher des plus braves 
Citoyens , & qu’il avait quelque droit d’efpérer , au 
premier aflàut général, de réduire fous fes loix cette. 
Ville gue’rriere. Les Dames Lacédémqhiennes, loin 
de s’effrayer à la vue d’un danger auffi imminent, fe 
raffemblerent §ncorps, 8c élurent pour leur Comman­
dante l’intrépide .Archidamie. -Ces illuftres ifemmes, 
dignes d’être nées Françaifes, en fauvant avec gloire leur 
République, vengerent généreufement le farig de leurs 
époux, verfé pour, leur défenfe. Dans l’intervalle d’une 
feule nuit, elles conftruifirent un retranchement qui ne 
devint redoutable & funefte'aux ennemis,que par l’éton?. 
nante valeur dont' elles furent le défendre. Archidamie 
8c fes Compagnes repoufferent avec tant d’intrépidité 
les-aîfauïs ' icïtérés de l’armée ennerfiie , qu’elles con­
traignirent Pyrrhus , Roï d’Epire, à lever le fiége de 
Lacédémone avec précipitation 5 il y perdit une.partie- 
de fes machines de guerre, 8c fes plus valeureux Sol­
dats (*).

Dioclidcs , Roi de Carie, étant en guerre contre les 
Lyciens, cherchait tous les moyens pour rendre fon 
peuple vainqueur, parce qu’il le chériffait, 8c qu’il en 
était adoré. Il alla lui-même confulter le fameux Oraçle 
de Delphes , qui, pour cette fois, répondit clairement

(*)  Voye^ Bayle, édition d’Hollande, &at Chaufepié. 
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que la Nation dont le Roi périrait dans le premier com­
bat, ferait viétorieufe. Dioclidès retourne en Carie, fe 
dépouille, avant la bataille, de toutes les marques de 
la Royauté, fe précipite dans les phalanges ennemies, 
perd noblement la vie, & rend fon peuplé triomphant' 
par fon trépas, glorieux.

Débora., Propheteffe & Juge des Juifs, remplie de 
confiance dans les promefles de l’Eternel, attaqua avec 
dix mille hommes l’armée innombrable de Siferà, Ge- 
néralillime de Jabin, Roi de Ganaam , après la mort 
d’Ehud. Elle remporta la viétôire la plus complette 
qu’aiçjamais obtenu la Nation Juive fur aucun peuple.

Regulus, Conful Romain, perdit la liberté en com­
battant contre.les Carthaginois. Ils lui permirent de re­
tourner à Rome, & exigèrent fa parole d’honneur qu’il 
reviendrait fe remettre dans les fers, S’il ne pouvait en­
gager fa République à accorder une paix avantagetife à 
celle de Carthage. Cet intrépide Citoyen pa«','afSMtejL 

. Rome, & emploie tour lè.feu de fon éloquence à prou­
ver au Sénat la néceffité de continuer la guerre contre 
les. Carthaginois : il réuflît dans fon généreux projet, & 
retourne tranquillement à Carthage j il y fubit d’une amé 
affûtée un fupplice odieux, dont toute l’infamie retombe 
fur ces lâches Républiquains.

Les Livres de la Sibille ayant décidé que l’épouvan- • 
table abîme-,, tout-à-coup entr’ouyert au milieu de 
Rome, ne ceflerait de vomir des flammes & des va­
peurs peftilentielles, qu’au moment où un Citoyen
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viâime volontaire du bien public, fe jetterait dans ce 
volcan, lignai de la colère célefté,- Curius, Chevalier 
Romain, fe précipite toüt armé dans cet antre infernal 
qui tbut-Tcoup fe referme fur lui.

La ville de Paris envoya en 1471 quelques troupes 
au fecours de celle de Beauvais, ainfi que des mu­
nitions de guerre & de bouche. Le Parifien fit voir fur 
les remparts fameux de cette ville afliégée, que l’amour 
pour fon Roi a*  toujours la même force, dans quelque 
endroit que le devoir puilfe tranfporrer cette brave 
Nation.

Fin des Obfervations.
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APPROBATION.
J’ai lu, par ordre.de Monfeigneur le Vice-Chance-' 
lier, le Siège de Beauvais, Tragédie'3 & je crois qu’on 
peut en permettreTimpreffion. A Paris, ce ix Sep­
tembre 1665 • • MARIN.

ordre.de
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